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AVERT ISS E M E N T 

DE L'ANCIENNE ÉDITION. 

i^OMME les détails de l'HiJloire Naturelle ne 
font intérejfans que pour ceux qui s'appliquent uni- 
quement à cette fcience , & que dans une expojîtion 
aujjî longue que celle de tHiJloire particulière de tous 
les Animaux, il règne nécejfairement trop dunifonnité , 
nous avons cru que la plupart de nos Ledeurs nous 
fauroient gré de couper de temps m temps le fil dune 
méthode qui nous contraint, par des Dif cours dans 
lef quels nous donnerons nos réflexions fur la Nature 
en général, é^ traiterons de fes effets en grand Nous 
retournerons enfuke à nos détails avec plus de courage; 
car f avoue qu'il en faut pour s'occuper continuellement 
de petits objets dont Vexamen exige la plus froide 
patience, et ne permet rien au génie* 
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DE LA NATURE. 



PREMIERE VUE. 



L 



lA Nature eft le fyftème des loix établies par le 
Créateur, pour l'exiftence des chofes & pour la fùc- 
ceffion des êtres. La Nature n'eft point une chofè, 
car cette chofe feroit tout; la Nature n'eft point un être, 
car cet être feroit Dieu; mais on peut la confidérer 
comme une puiflànce vive, immenfè, qui embrafle 
tout, qui anime tout, & qui fubordonnée à celle du 
premier Etre , n*a commencé d'agir que par (on ordre, 
& n'agit encore que par fon concours ou ion confèn- 
tement. Cette puiflànce eft de la Puiflànce divine, la 
panie qui fe manifefte; c'eft en même temps la caufe 
& l'effet, le mode & la flibftance, le defl!ein & l'ouvrage : 
bien différente de l'art humain dont les productions ne 
font que des ouvrages morts, la Nature eft elle-même un 
ouvrage perpétudlement vivant, un ouvrier fans ceffe 
ziE\i£, qui fait tout employer, qui travaillant d'après foi- 
même, toujours fur le même fonds, bien loin de l'épuifer 
i£ rend inépuifàble : le temps , l'efpace & la matière font 

ai; 
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iv De LA Nature, 

fes moyens , l'Univers ibn objet , le mouvement & la 
vie fbn but. 

Les effets <Ie cette puilïànce font les phénomènes 
du monde ; les reflbrts qu'elle emploie font des forces 
vives , que l'efpace & le temps ne peuvent que melUrer 
& limiter fans jamais les détruire; des forces qui fè 
balancent, qui fè confondent, qui s'oppofènt fans pou- 
voir s'anéantir: les unes pénètrent & tranfponent les 
corps, les autres les échauffent & les animent; l'at- 
tradion & l'impulfion font les deux principaux inflrumens 
de ra(5lion de cette puiflànce fur les corps bruts ; la 
chaleur & les molécules organiques vivantes font les 
principes adifs qu'elle met en œuvre pour la formation 
& le développement des êtres organifes. 

Avec de tels moyens , que ne peut la Nature î Elle 
pourroit tout fi elle pouvoit anéantir & créer ; mais 
Dieu s'eft réfèrvé ces deux extrêmes de pouvoir: 
anéantir & créer font les attributs de la Toute-puiffànce ; 
altérer , changer , détruire ; développer , renouveler , 
produire, font les fouis droits qu'elle a voulu céder. 
Miniflre de fes ordres irrévocables, dépofitaire de fès 
immuables décrets , la Nature ne s'écarte jamais des 
ioix qui lui ont été prefcrites ; elle n'altère rien ausf' 
plans qui lui ont été tracés , & dans tous fos ouvrages 
elle préfènte le foeau de l'Éternel : cette empreinte 
divine , prototipe inaltérable des exiflences , efl le 
modèle fur lequel elle opère, modèle dont tous les 
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Première vue, v 

traits font exprimés en caraâères inei&çables , ôc pro 
nonces pour jamais; modèle toujours neuf, que le 
nombre des moules ou des copies, quelqu'infîni qu'il 
/bit, ne ùit que renouveler. 

Tout a donc été créé & rien encore ne s'eft anéanti ; 
la Nature i>aiance entre ces deux limites, uns jamais 
approcher ni de l'une ni de l'autre : tâchons de la iàifir. 
dans quelques points de cet e/pace immeniè qu'elle 
remplit & parcourt depuis l'origine des fiècles. 

Quels objets î Un volume immenfè de matière qui 
n*e(it formé qu'une inutile, une épouvantable mafle, s'il 
n'eût été divifë en parties féparées par des efpaces mille 
fois plus immenfes ; mais des milliers de globes lumi- 
neux, placés à des dillances inconcevables, font les 
J>afes qui fervent de fondement à l'édifice du monde ; 
des millions de globes opaques, circulans autour des 
premiers , en compofènt l'ordre & l'architcâure mou- 
vante : deux forces primitives agitent ces grandes malTes, 
les roulent , les traniportent & les animent ; chacune agit 
à tout jnilant, & toutes deux combinant leurs efibns , 
tracent les zones des fphères céleftes, établiifent dans 
ie milieu du vide, dés lieux fixes & des routes déter- 
minées ; & c'eft du fèin même du mouvement que naît 
i'cquiiibre des mondes & le repos de l'Univers. 

La première de ces forces eft également répartie ; la 
féconde a été diflribuée en me/îire inégale : chaque 
atome de matière a ime même quantité de force d'at- 
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v; DELA NATUR E. 

tradion , chaque globe a une quantité différente de force 
d'impulfion ; aufli eft - il des aftrcs fixes & des aftres 
errans, des globes qui ne (èmblent être iàits que pour 
attirer, ^ d'autres pour pouflèr ou pour être poufles, 
jles fphères qui ont reçu une impulûon commune dans 
le même fèns , & d'autres une impulfion particulière , 
des aftres iblitaires & d'autres accompagnés de fàteliites , 
des corps de lumière & des mafles de ténèbres, des 
planètes dont les différentes parties ne jouilTent que 
ïùccefljvement d'une lumière empruntée, des comètes 
qui fè perdent dans l'obfcurité des profondeurs de 
l'e/pace, & reviennent après des fiècles fè parer de 
nouveaux feux ; des fbleils qui paroifTent , difparoifient 
& femblent alternativement fe rallumer & s'éteindre, 
d'autres qui fè montrent une fois & s'évanouiflènt 
enfùite pour jamais. Le Ciel eft le pays dti grands 
évènemens; mais à peine l'oeil humain peut-il les fàifir: 
un fbleil qui périt ^ qui caufè la cataftrophe d'un 
monde , ou d'un fyfl«me de mondes , ne £iit d'autre 
effet à nos yeux que celui d'un feu follet qui brille & '^ 
qui s'éteint : l'homme borné à l'atome terreftre fiir 
lequel il végète, voit cet atome comme un monde & 
ne voit les mondes que comme des atomes. 

Car cette terre qu'il habite, à peine reconnoifTablc 
parmi les autres globes , & tout-à-i&it invifible pour les 
fphères éloignées , eft un million de fois plus petite que 
le fbleil qui l'éclairé , & mille fois plus petite que d'autres 
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p!anètcs qui comme die font fiibordonnées à la puiflànce 
de cet aftre , & forcées à circuler autour de lui. Saturne, 
Jupiter, Mars, la Terre, Vénus, Mercure & le Soleil 
occupent la petite partie des cieux que nous appelons 
notre Univers. Toutes ces planètes avec leurs fàtellites, 
entraînées par un mouvement rapide dans le même fèns 
& prefque dans le même plan, compofènt une roue 
d'un vafte diamètre dont l'eflieu porte toute la charge , 
& qui tournant lui-même avec rapidité a dû s'échauffer , 
s'embrafèr Su répandre la chaleur & la lumière jufqu'aux 
extrémités de la circonférence : tant que ces mouvemens 
dureront (& ils feront éternels, à moins que la main du 
premier Moteur ne s'oppofè & n'emploie autant de force 
pour \es détruire qu'il en a ûUu pour les créer ) , le Soleil 
brillera & remplira de â fplendeur toutes les fjihères du 
monde; & comme dans un fyflème où tout s'attire, 
rien ne peut ni fè perdre , ni s'éloigner fans retour , la 
quantité de matière refbnt toujours la même, cette 
fource féconde de lumière & de vie ne s'^uifèra, ne 
tarira jamais ; car les autres foleils qui lancent aufïï con- 
tinuellement leurs feux rendent à notre Soleil tout autant 
de lumière qu'ils en reçoivent de lui. 

Les comètes en beaucoup plus grand nombre que 
les planètes, & dépendantes comme elles de la puifTance 
du Soleil , preffent aufli fur ce foyer commiui, en aug- 
mentent la charge & contribuent de tout leur poids à 
fon embcafement : elles font partie de notre Univers^ 
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puifqu'elles font fûjettes, comme les planètes, à Tat- 
traélioii du Soleil; mais elles n'ont rien de comniun 
entre elles ni avec les planète^, dans leur mouvement 
d'impulfion ; elles circulent chacune dans un plan dif- 
férent & décrivent des orbes plus ou moins alongés 
dans des périodes différentes de temps , dont les unes 
font de plufieurs années , & les autres de quelques 
liècles : le Soleil tournant fur lui-même , mais au refle 
immobile au milieu du tout, fcrt en même temps de 
flambeau , de foyer , de pivot à toutes cti parties de la 
machine du monde. 

C'efl par fà grandeur même qu'il demeure immobile 
& qu'il régit les autres globes ; comme la force a été 
donnée proportionnellement à la maffe , qu'il efl incom- 
parablement plus grand qu'aucune des comètes , & qu'il 
contient mille fois plus de matière que la plus groffe 
planète , elles ne peuvent ni le déranger , ni fè fouflraire 
à fà puiflànce, qui s'étendant à des diflances immen&s 
les contient toutes, & lui ramène au bout d'un temps 
celles qui s'éloignent le plus ; quelques-unes même 
à leur retour s'en approchent de fi près qu'après avoir 
été refroidies pendant des fiècles, elles éprouvent une 
chaleur inconcevable; elles font fûjettes à des viffici- 
tudes étranges par ces alternatives de chaleur & de froid 
extrêmes, auffi-bien que par les inégalités de leur mou- 
vement , qui tantôt, efl prodigieufement accéléré & 
enfùite infiniment retardé ; ce font, pour ainfi dire, des 

mondes 
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mondes en défbrdre , en comparaifbn des planètes , 
dont les orbites étant plus régulières, les mouvemens 
plus égaux, la température toujours la même, ièmblent 
être des lieux de repos, où tout eft confiant, la 
Nature peut établir un plan, agir uni£)rmément , le 
développer (ùcceflivement dans toute fbn étendue. 
Parmi ces globes choifis entre les aftres errans, celur 
que nous habitons paroît encore être privilégié; moins 
froid, moins éloigné que Samrne, Jupiter, Mars, il eft 
auffi moins brûlant que Vénus & Mercure qui paroiflbnt 
trop voifms de i'aftre de lumière. 

Aufli , avec quelle magnificence la Nature ne brille- 
t-elle pas fur la terre \ une lumière pure s'étendant de 
Torient au couchant , dore fiicceffivement les hémi- 
sphères de ce globe : im élément tranlparent & léger 
l'environne ; une chaleur douce & féconde anime , ait 
éclore tous les germes de vie ; des eaux vives & fàlu- 
taires fervent à leur entretien , à leur accroiflement ; 
des éminences diftribuées dans le milieu des terres 
arrêtent les vapeurs de Tair , rendent ces fburces intarif- 
iàbles & toujours nouvelles ; des cavités immenfes Élites 
pour les recevoir , partagent les continens : Tétendue 
de la mer eft aufli grande que celle de la terre ; ce . 
n'eft point un élément froid & ftérile, c'eft un nouvel 
empire auffi riche, auffi peuplé que Je premier. Le 
doigt de Dieu a marqué leurs confins ; fi la mer anti- 
cipe fur les plages de Toccident, elle laiilè à découvert 

Qtiadrufldes , Tome IL k 
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celles dcf l'orient : cette maffe immenfe d'eau , inadive 
par elle - même , fiiit les impreffions des mouvemens 
céleftes , elle balance par des ofcillations régulières de flux 
& de reflux , elle s'élève & s'abaiffe avec l'adre de la 
nuit, elle s'élève encore plus lorfqu'il concourt avec 
i'aftre du jour, & que tous deux réuniflànt leurs forces 
dans le temps des équinoxes, caufent les grandes 
marées ; notre correfpondance avec le Ciel n'eft nulle 
part mieux marquée. De ces mouvemens conflans & 
généraux réfùltent des mouvemens variables & par- 
ticuliers , des tranfports de terre , des dépôts qui for- 
ment au fond des eaux , des éminences fèmblables à 
celles que nous voyons fiir la furfece de la terre ; des 
courans qui, fùivans la direction de ces chaînes de 
montagnes , leur donnent une figure dont tous les angles 
fè correspondent, & coulans au milieu des ondes comme 
les eaux coulent fur la terre , font en effet les fleuves 
de la mer. 

L'air oicore plus léger, plus fluide que l'eau, obéit 
auflî à un plus grand nombre de puiffances ; l'adion 
éloignée du Soleil & de la Lune , l'adion immédiate 
de la mer, celle de la chaleur qui le raréfie, celle du 
£'oid qui le condenfè y caufènt des agitations conti- 
nuelles ; les vents font fos courans , ils pouflent , ils 
aflèmblent les nuages, ils produifent les météores & 
tran^ortent au-deflus de la fùr£ice aride des continens 
terreflres, les vapeurs humides des plages maritimes; 
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ils déterminent les orages , répandent & diftribuent les 
piuies fécondes & les rofées bienfaifàntes ; ils troublent 
les mouyemens de la mer , ils agitent la fUrÊce mobile 
des eaux, arrêtent ou précipitent les courans, les £)nt 
rebroufler , /bulèvent les flots , excitent les tempêtes , 
la mer imtée s'élève vers le Ciel , & vient en mugilTant 
fê brf/er contre des digues inébranlables qu'avec tous iès 
effî>rts elle ne peut ni détruire ni fùrmonter. 

La terre élevée au-deilUs du niveau de la mer, eft 
à Tabri de fes irruptions ; â furâce émaillée de Heurs , 
parée d'une verdure toujours renouvelée , peuplée de 
mille & mille e/pèces d'animaux difFérens , eft un lieu 
de repos , un féjour de délices , où l'homme placé 
pour féconder la Nature, préfide à tous les êtres; feul 
entre tous , capable de connoître & digne d'admirer , 
Dieu l'a £iit fpedateur de l'Univers & témoin de jfès 
merveilles; l'étincelle divine dont il eft animé le rend 
participant aux myftères divins ; c'eft par cette lumière 
qu'il penfe & réfléchit, c'eft par elle qu'il voit & lit 
dans le livre du monde, comme cbns un exemplaire 
de la Divinité. 

La Nature eft le trône extérieur de la magnificence 
Divine; l'homme qui la contemple, qui l'émdie, s'élève 
par degrés au trône intérieur de la Toute-puiflànce ; Êiit 
pour adorer le Cr^teur^r il commande i toutes les 
créatures ; yaflàl dû Ciel, roi de la Terre, il l'ennoblit, 
la peuple & l'enrichit ; il établit entre les êtres vivans 

Hi 
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l'ordre, la (ùbôrdînation , l'harmonie: il embellit là 
Nature même, il la cultive, l'étend & la polh ; en éiagùe 
le chardon & la ronce , y multiplie le raifm & la rolè. 
.Voyez ces plages défertes, ces trilles contrées où 
l'homme n'a jamais réfidé ; couvertes ou plutôt hériflfées 
de bois épais & noirs dans toutes les parties élevées, 
dés arbres ans écorce & iàns cime, courbés, rompus, 
tombans de vétufté, d'autres en plus grand nombre, 
giflàns au pied des premiers, pour pourrir (ùr des 
monceaux déjà pourris , étoufifent , enfêveliflènt les 
germes prêts à éclore. La Nature qui par-tout ailleurs 
brille par fà jeuneiTe , paroît ici dans la décrépimde : la 
terre fiirchargée par le poids , fùrmontée par les débris 
de jfès produdions , n'offi'e au lieu d'une verdure fk>- 
riilânte , qu'un eipace encombré , traverfé de vieux 
arbres chaînés de plantes parafites , de lichens , d'a^ 
garics , £'uits impurs de la corruption : dans toutes le» 
parties ba^es , des eaux mones & croujMâàntes £iute 
d'être conduites & dirigées; des terreins ângeux, qui 
n'étant ni fblides , ni liquides , font inabordables , & 
demeurent également inutiles aux habitans de la terre 
& des eaux ; des marécages qui couverts de plantes 
aquatiques & fétides; ne nourrilTent que des inlèdes 
vénéneux &. fervent de repaire aux animaux immondes. 
Entre ces marais infèétes qui occupent les lieux bas , &, 
les forêts décrépites qui couvrent les terres élevées, 
s'étendent des espèces de landes, des fàvanes qui n'ont 
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rien de commun avec nos prairies ; lés mauvaises herbes 
y iùrmontent, y étouffent les bonnes; ce n'eft point ce 
gazon fin qui (èmbie faire le duvet de la terre , ce n'eft 
point cette petoufè émaJUée qui annonce fà brillante 
fécondité ; ce font des végétaux agreftes , des herbes 
dures, épineufes , entrelacées les unes danâ les autres, 
qui fèmblent moins tenir à la terre qu'elles ne tiennent 
entre elles, & qui & defiechant & repoUffant fùcceflî- 
vement les unes fiir les autres, forment une bourre 
grofiière épàiffe de plufieurs pieds. Nulle route , nulle 
communication , nul veftige d'imeiligence dans ces 
lieux ûuvages ; l'homme obligé de fùivre les fèntiers 
de la bête ferouche , s'il veut les parcourir ; contraint 
de veiller fans cefïè pour éviter d'en devenir la proie; 
effiayé de leurs mgiflêmens , ûifi du filence même de 
ces profondes fblitudes, il rebrouflè chemin & dit: la 
Nature brute eil bideufè & mourante ; c'efl Moi , Moi 
ièul qui peuxr la rendre agréable &. vivante ; defl*échons 
ces marais, animons ces eaux mortes en les âifànt couler , 
£>rmons-en des ruiffeaux , des canaux ; employons cet 
élément aâif & dévorant qu'on nous avoit caché & 
que nous ne devons qu'à nous-mêmes; mettons le&u 
à cette bourre fùperflue,. à ces vieilles forêts déjk k 
demi confbnimées ; achevons de détruire avec le fer 
ce que le feu n'aura pu confùmer ; bien-tôt au lieu du 
jonc, du nénuphar, dont le crapaud compofbit fbn 
yenin, nous verrons paroître la renoncule, le trefiîe. 
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les herbes douces & ûluuires; des troupeaux d'ani- 
maux bondifTans fouleront cette terre jadis impraticable ; 
ils y trouveront une fiibfiAance abondante , une pâture 
toujours renaiflànte ; ils fe multiplieront pour fè multi- 
plier encore : fèrvons-nous de ces nouveaux aides pour 
achever notre ouvrage ; que le bœuf ibumis au joug , 
emploie iès forces & le poids de & mafle à fiUonner 
ia terre , qu'elle rajeuniife par la culture ; ime Nature 
nouvelle va. fortir de nos mains. 

Qu'elle eft belle, cette Nature cultivée! qee par les 
foins de l'homme elle eft brillante & pompeuièment 
parée ! U en Eût lui-même le principal ornement, il 
en eft la production la plus noble ; en fe multipliant il 
en multiplie le germe le plus précieux , elle-même auffi 
{êmble fe multiplier avec lui ; il met au jour par fon art 
tout ce qu'elle receloit dans fon fein ; que de tréfors 
ignorés , que de richeffes nouvelles ! Les fleurs , les 
fruits, les grains perfe<5lionnés, multipliés à l'infini; les 
efpèces uôles d'animaux tran/portées , propagées , aug- 
mentées fans nombre ; les e/pèces nuifibles réduites » 
confinées, reléguées; l'or, & le îex plus nécefTaire que 
i'or , tirés des entrailles de la terre ; les torrens contenus » 
les fleuves dirigés , reflerrés ; la mer même fbumife , 
reconnue , traverfée d'un hémifphère à l'autre ; la terre 
acceftible par -tout, par -tout rendue auflî vivante que 
féconde; dans tes vallées de riantes prairies, dans les 
plaines de riclies pâturages ou des moiffons encore plus 
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TÎcIïes ; lès collines chargées de vignes & de fruits , 
ieurs (bmmets couronnés d'arbres utiles & de jeunes 
Êsréts ; les défèrts devenus des cités, kabitées par un 
peupïe immenéi, qur circulant iàns cef&, ie isépand àt 
ces centres jil/^'aux extrémités ; des routes ouvertes 
& frécpieniées, des communications établies par -tout 
comme autant de témoins de la force & de runibn' dé 
ia fôciété ; mille autres monuWens de ^uiflànce ât dé 
gloire démontrent ailèz que l'homme, maître' dû 
domaine de la terre , en a changé , renouvelé la fùr- 
J&ce entière , & que de tout temps il partagé i'émpire 
avec la Nature. 

Cependant il ne règne que par droit de conquête ; 
il jouit plutôt qu'il ne pofsède , il ne conferw que 
par des foins .toujours renouvelés; s'ils ceflent, tout 
languit, tout s'altère, tout change, tout rentre fous la 
main de la Nature ; elle, reprend fès di'oits , ef&cé les 
ouvrages de l'homme > couvre de pouilière & de 
moufTe iès plus £iftueux monumens , les détruit avec le 
temps, & ne lui laiflè que le regret d'avoir perdu. par 
£i £ttite, ce que fès ancêtres avoient conquis, par. leurs 
travaux. Ces temps où l'homme perd' fon' domaine, 
ces fiècles de barbarie pendant ld[quels tout périt, font 
toujours préparés par la guerre, & arrivent avee la 
difone & la dépopulation. L'homme qui ne peut que par 
ie nombre, qui n'efl fort qîiepar ià ..réunion, qui n'éft 
heureux que par la paix, a la fùcéur de s'aïrmer pour fon 
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malheur & de combattre pour fà ruine ; excita par Tirt^ 
iàtiable avidité , aveuglé par l'ambition encore plus inû-r 
dablc p il renonce aux , fentimens . d'humaaité , tourne 
tQutes fes forces contre lui-même, cherche à s'entre- 
détruire, fe détruit en effet ; & après ces jours de lang 
& de carnage , lorsque la fumée de la gloire s'eft diflipée . 
W voit d'un œil.trifte la terre dévaftée, les arts enfevelis, 
les nations diiperiées, les peuples afFoiblis, fbn propre 
bpnheur ryin/^ &fà puiffance réelle, ané^itiet 

GRAND DIEU! dont la feule préfence fomtent la 
Nature ir maintient t harmonie des loix de l'Univers; Vous 
qui du Hfme immatile de l^Ernpiréç, vcye^ rouler fous vos 
pieds toutes les Jphères célejles fans choc èr faits confiijïon; 
Qui du fem du tepos , r^roduifei h chaque injlant leurf 
mouvemens immenfes , ir fetU répjfè^ dans une paix 
profonde ce mmbre infini de cieux, ir de mondes ; rende^, 
rendez enfin le calme 2t la. Terre aptée ! Quelle f oit dans le 
fUence / qu'à votre voix la difoorde & la guerre cejfent dt 
faire retentir leurs clameurs orgueilleufes ! DiEu DE 
BONTÉ , Ameuf de tous les . êtres , vos regards paternels 
embraflint tous. les objets de la création ; mais r homme . ejt 
votre être de choix; vous avez éclairé fon ame d'un rayon de 
votre lumière immortelle j comble^ vos bienfaits en pénétrant 
fan coeur £ifn trait de. votre amour: ce fenûnunt dtvm fe> 
répandant par ^tpiuiy. réunira les natures .ennemies ; t homme, 
ne craîndM plus. !ajpe& de ï homme , le fer hmùcidà 
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f% armera plus fa main; le feu dévorant de la guerre ne fera 
plus tarir lafource des générations ; refpèce humaine main^ 
tenant affaiblie , mutilée , moiffonnée dans fa fleur , germera 
de nouveau &* fe multipliera fans nombre ; la Nature accablée 
fous le poids des fléaux, ftérile^ abandonnée, reprendra biemot 
avec une nouvelle vie fon ancienne fécondité ; ir nous, 
DiEt/ Bi ENFAITEUR^ nous la feconderons , nous 
U cultiverons , nous l'obferverons fans ceffe pour vous offrit 
à chaque infant un nouveau tribut de reconnoijfance dr 
d'admiration. 
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DE LA NATURE. 

SECONDE VUE. 

U N individu , de quelque efpèce qu*il foh , n*eft 
rien dans i' Univers ; cent individus , mille ne font 
encore rien : les efpèces font les fouis êtres de la 
Nature ; êtres perpétuels , aufli anciens , auffi permanens 
qu'elle ; que pour mieux juger nous ne confidérons 
plus comme une collection ou une fuite d'individus 
fomblabies ; mais comme un tout indépendant du 
nombre , indépendant du temps ; un tout toujours 
vivant , toujours le même ; un tout qui a été compté 
pour un dans les ouvrages de la création , & qui par 
conféqucnt ne Élit qu'une unité dans la Namre. De toutes 
ces unités , Teipèce humaine eft la première ; les autres , 
de l'éléphant jufqu'à la mite , du cèdre juiqu'à l'hyfope , 
font en feconde & en troifième ligne ; & quoique 
différentes par la forme , par la fubfbnce & même par 
la vie , chacune tient fà place , fubfifte par elle - même , 
fo défend des autres, & toutes enfomble compofont & 
repréfontent fa Nature vivante, qui fo maintient & fo 
maintiendra comme elle s'efl maintenue: un jour, un 
fiècle, un âge, toutes les portions du temps ne font 
pas partie de fà durée ; le temps lui-même n'efl relatif 
qu'aux individus ; aux êtres dont l'exiflence efl fugitive ; 
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mais celle des eipèces étant confiante, leur permanence 
ait h durée, & leur difîërence le nombre. Comptons 
donc les eipèces comme nous l'avons ûit, donnons» 
leur à chacune un droit égal à la menlè de la Nature ; 
elles lui font toutes également chères , puifqu'à chacune 
elle a donné les moyens d'être , & de durer tout aufli 
long -temps qu'elle. 

Faifbns plus, mettons aujourd'hui l'efpèce à la place 
de l'individu : nous avons vu quel étoit pour l'homme 
le fpeâacle de la Nature , imaginons quelle en fèroit 
la vue pour un être qui rcpréfênteroit l'efpèce humaine 
entière. Lorfque dans un beau jour de printemps, nous 
voyons la verdure renaître , les Heurs s'épanouir , tous 
]es germes éclore , les abeilles revivre , l'hirondelle 
arriver, le roffignol chanter l'amour, le bélier en bondir, 
le taureau en mugir , tous les êtres vivans fè chercher 
& fè joindre pour en produire d'autres ; nous n'avons 
d'autre idée que celle d'une reproduction &. d'une 
nouvelle vie. Lorfque dans la fàifbn noire du froid &. 
des fi-imats l'on voit les natures devenir indifférentes, 
fè fuir au lieu de fè chercher , les habitans de l'air 
défèrter nos climats , ceux de l'eau perdre leur liberté 
fous des voûtes de glace, tous les infeâes difparoître 
ou périr , la phapart des animaux s'engourdir , fe creufer 
des retraites , la terre fe durcir , les plantes fc fécher , 
les arbres dépouillés fè courber , s'aâàiflèr fous le poids 
de la neige &. du givre ; tout préfènte l'idée de la 
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langueur & dé i'anéântiffement. Mais ces idces de 
renouvellement & de dellruétion , ou plutôt ces images 
de la mort & de la vie , quelque grandes , quelque 
générales qu'elles nous paroiflent , ne font qu'indi- 
viduelles & particulières; l'homme, comme individu, 
juge ainfi la Nature , l'être que nous avons mis à b 
place de l'eipèce la juge plus grandement, plus géné- 
ralement; il ne voit dans cette deftrudion , dans 
ce renouvellement, dans toutes ces fucceffions que 
permanence & durée'; la fàifon d'une année eft pour 
lui la même que celle de l'année précédente , la même 
que celle de tous les fiècles; le millième animal dans 
i'ordre des générations, eft pour lui le même que le 
premier animal. Et en effet, fi nous vivions, fi nous 
iùbfiftions à jamais , fi tous les êtres qui nous envi- 
ronnent fiibfiftoient aufii tels qu'ils font pour toujours, 
& que tout fût perpétuellement comme tout eft au- 
jourd'hui, l'idée du temps s'évanouiroit & l'individu 
deviendront l'eitpèce. 

Eh pourquoi nous reiufèrions-nous de confidérer fa 
Nature pendant quelques inftans fous ce nouvel afpeél ' 
à la vérité, l'homme en venant au monde arrive des 
ténèbres ; l'ame aufti nue que le corps , H naît uns 
connoiftànce comme fans défenfè, il n'appone que des 
qualités paftives , il ne peut que recevoir les impreffions 
des objets & laiftèr afFeéler fès organes ; la lumière brille 
lojTg-temps à fts yeux avant que de l'éclairer : d'abord 
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il reçoit tout de la Nature & ne lui rend rien ; mais dès 
que {es £ens font affermis , dès qu'il peut comparer fes 
fèn/âtions, il fe réfléchit vers l'Univers, il forme des 
idées, il les confèrve, les étend, les combine; l'homme ^ 
& fùr-tout l'homme inffaiiit, n'eft plus un fimple indi- 
vidu, il re/>réfènte en grande partie Tcipèce humaine 
entière, ii a commencé par recevoir de fes pères les 
connoiilànces qui leur avoient été iran^fès par fès 
aïeux ; ceux-ci ayant trouvé l'art divin de tracer la penfée 
& de la Éùre paflèr à la poftérité, iê font, pour ainfi 
dire , identifiés avec leurs neveux ; les nôtres s'identi- 
fieront avec nous : cette réunion , dans un fèul homme , 
de l'expérience de plufieurs fiècles, recule à l'infini 
les //mites de fon être ; ce n'eft plus un individu fimple , 
borné , comme les autres , aux iènfàtions de l'infiant 
présent , aux expériences du jour a^hiel ; c'eft à peu-près 
l'être que nous avons mis à la place de l'eipèce entière ; 
il lit cûns le paflc, voit le préfent, juge de l'avenir, 
& dans le torrent des temps qui amène, entr^ne, abforbe 
tous les individus de l'Univers , il trouve les e/pèces 
confiantes , la Nature invariable : la relation des chofès 
étant toujours la même , l'ordre des temps lui paroît 
nul ; les loix du renouvellement ne font que compenfèr 
à fes yeux celles de la permanence ; une fùcceflion 
continuelle d'êtres , tous fèmblables entre eux , n'équi- 
vaut, en effet, qu'à l'éxiflence perpétuelle d'un fèul de 
ces êtres. 
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A quoi fè rapporte donc ce grand appareil des 
générations ^ cette immenfè profufion de germes, dont 
il en avorte mille & mille pour un qui réuffit î qu*eft-cc 
que cette propagation, cette multiplication des êtres, 
qui fe détruiiànt & iè renouvelant làns cefle, n'offrent 
toujours que la même (cène, & ne rempliffent ni plus 
ni moins la Nature; d'où viennent ces alternatives de 
mort & de vie, ces loix d'accroilTement & de dépé- 
riffement , toutes ces vicilTitudes individuelles , toutes 
ces repré/èntations renouvelées d'une feule & même 
chofè ! elles tiennent à l'eflènce même de la Nature , 
& dépendent du premier établilTement de la machine 
du monde ; fixe dans fbn tout & mobile dans chacune 
de fès parties, les mouvemens généraux des corps 
célefles ont produit les mouvemens paniculiers du 
globe de la Terre ; les forces pénétrantes dont ces grands 
corps font animés, par lefquelles ils agiflent au loin & 
réciproquement les uns fur les autres, animent auffi 
chaque atome de matière , & cette propenfion mumelle 
de toutes fès parties les unes vers les autres, efl le 
premier lien des êtres , le principe de la confifbince des 
chofès , & le fbutien de l'harmonie de l'Univers. Les 
grandes combinaifbns ont produit tous les petits rapports : 
le mouvement de la Terre fiir fbn axe ayant partagé en 
jours & en nuits les efpaces de la durée , tous les êtres 
vivans qui habitera la terre ont leur temps de lumière 
& leur temps de ténèbres, la veille & le fbmmeil ; une 
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grande portion de l'économie animale, celle de l*a6lion 
des fèns & du mouvement des membres, eft relative 
à cette première combinaiibn. Y auroit - il des fêns 
ouverts à la lumière dans un monde où la nuit feroit 
perpétuelle! 

L'inclinai/bn de Taxe de la Tene produilànt, dans 
fon mouvement annuel autour du Soleil , des alternatives 
durables de chaleur & de froid, que nous avons appelées 
des fcàfons ; tous les êtres végétans ont auffi, en tout 
ou en partie , leur iàifon de vie & leur iàilbn de mort. 
La chute des feuilles & des fruits , le delTéchement des 
herbes, la mort des infèdes dépendent en entier de 
cette féconde combinaiibn : dans des climats où elle n'a 
pas lieu , la vie deà végétaux n'eft jamais fulpendue ; 
chaque infeéle vit fon âge: & ne voyons -nous pas, 
fous la Ligne, où les quatre fàifons n'en font qu'une, 
la terre toujours fleurie, les arbres continuellement verts, 
& la Nature toujours au printemps \ 

La conftitution paniculière des animaux & des plantes 
eft rtXzxive à la température générale du globe de la 
Terre , & cette tempéramre dépend de là fituation , 
c'efl-à-dire, de la dillance à laquelle il fè trouve de celui 
du Soleil : à une dillance plus grande , nos animaux , 
nos plantes ne pourroient ni vivre ni végéter ; l'eau , 
la sève , le fàng , toutes les autres liqueurs perdroient leur 
fluidité: à une dillance moindre, elles s'évanouiroient 
& fo difliperoient en vapeurs ; la glace & le feu font 
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les élémens de la mort; ia chaleur tempérer cft Ifi 
premier germe de la vie. 

Les molécules vivantes répandues dans tous les corps 
organifés font relatives, & pour l'adion & poiur le 
nombre, aux molécules de ia lumière qui frappent 
toute matière & la pénètrent de leur chaleur ; par - tout 
où les rayons du Soleil peuvent échauffer la terre , ù 
furface fc vivifie, fe couvre de verdure i& fe peuple 
d'animaux ; ia glace même , dès cpi'elle fe réfout en 
eau , femble fe féconder ; cet élément eft plus fertile 
que celui de ia Terre, il reçoit avec la chaleur le 
mouvement &. ia vie : ia mer produit à chaque ûifen 
plu^ d'animaux que ia terre n'en nourrit ; elle produit 
moins de plantes ; &. tous ces animaux qui nagent à la 
fùrÊce des eaux , ou qui en habitent les profondeurs , 
n'ayant pas comme ceux de ia terre , un fonds de 
fubfiftance aflTuré fur les fûbffances végétales , font forcés 
de vivre les uns fur les autres , & c'efl à cette combir 
naifon que tient leur imm^enfè multiplication , ou plutôt 
leur pullulation fans nombre. 

Chaque efpèce &. des uns & des autres ayant été 
créée, les premiers individus ont fèrvi de modèle à 
tous leurs defcendans. Le corps de chaque animai ou 
de chaque végétal , efl un moule auquel s'aflîmilent 
indifféremment les molécules organiques de tous ies 
animaux ou végétaux détruits par ia mort &. confùmés 
par le temps ; les parties brutes, qui étoient entrées dans 
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leur compofition , retournent à la maiïè commune de 
Ja matière brute ; le$ parties organiques , toujours fUbr 
iiflantes , font reprifès par les corps organifes : d'abord 
repompées par les végétaux, enfuite ab/brbées par les 
animaux qui iè nourrilTent de végétaux , elles fervent 
au développement , à l'entretien , à l'accroiflement & 
xles uns & des autres ; elles conflituent leur vie » & 
circulant continuellement de corps en corps , elles 
animent tous les êtres organifes. Le fonds des fùbftances 
vivantes eft donc toujours le même ; elles ne varient 
jque par la forme, c'efl-à-dire , par la différence des 
repréfèntations : daiis les fiècles d'abondance, dans les 
temps de la plus grande population, le nombre des 
hommes , des animaux domeiliques & des plantes utiles 
fèmble occuper & couvrir en entier la fîirfàce de la 
terre; celui des animaux féroces , des infèdes nuifibles» 
des plantes parafites , des herbes inutiles reparoît & 
■domine à fbn tour dans les temps de difètte & de 
dépopulation. Ces variations , fi fènfibles pour l'homme, 
ioxxi indifférentes à la Nature ; le ver à foie , fl précieux 
pour lui , n'efl pour elle que la chenille jdu mûrier : que 
cette chenille du luxe di/paroiffe , que jd'autres chenilles 
dévorent les herbes deftinées à engraiffer nos bœufe, 
que d'autres enfin minent, avant la récolte, la fùbfbnce 
de nos épis, qu'en général l'homme & les efpèces 
majeures dans les animaux, fbient armées par les e^èces 
infimes , la Nature n'en eft ni moins .remplie, ni moins 
Qttadrufides , Tome IL d 
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vivante ; elle ne protège pas ies unes aux dépens des 
autres , eile ies foutient toutes ; mais elle méconnoît 
le nombre dans ies individus , & ne ies voit que comme 
des images {ùcceiltves d'une ièuie & même empreinte* 
des ombres fugitives dont i'e^èce eft ie corps. 

Il exifle donc fur la terre, & dans l'air & dans l'eau, 
une quantité déterminée de matière organique que rien 
ne peut détruire ; il exifte en même temps un nombre 
déterminé de moules capables de fè l'aiTimiier, qui 
fè détruifènt &. fe renouvellent à chaque infbnt ; & ce 
nombre de moules ou d'individus , quoique variable dans 
chaque elpèce , eft au total toujours le même , tou- 
jours proportionné à cette quantité de matière vivante. 
Si elle étoit fùrabondante , fi eile n'étoit pas , dans tous 
ies temps , également employée &. entièrement abfbrbée 
par les moules exiftans » il s'en £:>rmeroit d'autres , & 
l'on verroit paroître des efpèces nouvelles ; parce que 
cette matière vivante ne peut demeurer oifive , parce 
qu'elle eft toujours agiftànte, & qu'il fiiftit qu'elle 
s'uniflè avec des parties brutes pour former des corps 
organifés. C'eft à cette grande combinaifbn , ou plutôt 
à cette invariable proportion , que tient la forme même 
de la Nature. 

Et comme fon ordonnance eft fixe pour ie nombre , 
îe maintien & l'équilibre des e^èces , elle ie préfen- 
teroit toujours fous la même £ice , & feroic , dans tous 
les temps & fous tous ies climats , abfolument & reiati- 
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yement la même , û fbn habitude ne varioit pas autant 
qu'il efl pofTible dans toutes les fermes individuelles. 
L'empreinte de chaque e/pèce eft un type dont les 
principaux traits font gravés en caradères inef&çables 
& permanens à jamais ; mais toutes les touches accef> 
ibires varient , aucun individu ne reflemble par£iitement 
à un autre , aucune efpèce n'exifle £ins un grand nombre 
de variétés : dans l'eipèce humaine , fur laquelle le fceau 
divin a le plus appuyé, l'empreinte ne laiflè pas de varier 
du blanc au noir , du petit au grand , &c. le Lappon » 
le Patagon, THottentot,. l'Européen, l'Américain , le 
Nègre, quoique tous iilUs du même père, font bien 
éloignés de fe reflembler comme frères. 

Toutes les eipèces font donc fUjettes aux différences 
purement individuelles ; mais les variétés confiantes , & 
qui fè perpétuent par les générations, n'appartiennent 
pas également à toutes ; plus l'efpèce efl élevée , plus le 
type en efl iferme , & moins elle admet de ces variétés. 
L'ordre , dans la multiplication des animaux , étant en 
laifbn inverfe de l'ordre de grandeur , & la poffibilité 
des différences en raifon direâe du nombre dans le 
produit de leur génération , il étoit néceffaire qu'il y 
eût plus de variétés dans les petits animaux cpie dans 
les grands ; il y a auâî , & par la même rùdoa , plus 
d'efpècesYoîTines : l'unité de l'efpèce étant plus reflèrrée 
dans les grands animaux, la diflance qui la fëpare des 
autres eft aufiî plus étendue ', que de variétés & d'efpèceS 
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voifines accompagnent , fùivent ou précèdent I*écureuil , 
le rat & les autres petits animaux -, tandis que Téléphant 
marche feu! & fans pair à la tête de tous ! 

La matière brute qui compofè la maffe de la Terre 
n*eft pas un limon vierge , une iùbflance intaéte & qui 
n'ait pas fUbi des altérations ; tout a été remué par la 
force des grands & des petits agens , tout a été manié 
plus d'une fois par la main de la Nature ; le globe dé 
la Terre a été pénétré par le feu , & enfùite recouvert 
& travaillé par les eaux; le ûble qui en remplit le 
dedans eft une matière vitrée ; les lits épais de glaifè 
qui le recouvrent au dehOTS , ne font que ce même 
fable décompofé par le féjour des eaux; le roc vif, 
le granité , le grès , tous les cailloux , tous les métaux 
ne font encore que cette même matière vitrée, dont 
les parties fè font réunies, preffées ou féparées fèlcm 
les loix de leur affinité. Toutes ees fubflances font 
parÊiitement brutes , elles exiflent & «xifleroient indé- 
pendamment des animaux & des végétaux ; mais d'autres 
fubflances en très -grand nombre & qui paroifTent 
également brutes, tirent leur origine du détriment des 
corps organifés ; les marbres , les pierres à chaux , les 
graviers, les craies, les marnes ne font compofés que 
de débris de coquillages & des dépouilles de ces petits 
animaux, ^i transformant l'eau de la mer en pierre, 
produifènt le corail & tous les madrépores, dont la 
variété efl innombrable & la quantité prefque immenfê» 
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Les charbons de terre , les tourbes & les autres matières: 
qui £e trouvent auffi dans les couches extérieures de 
h terre, ne Ibnt que le réûdu des végétaux plus ou 
moins détériorés , pourris & confiimés. Enfin d'autres 
matières en moindre nombre, telles que les pierres 
ponces , les ibufres , les mâche&rs , les amiantes , les 
laves, ont été jetées par les volcans , â: produites par 
une ^conde aélion du feu iùr les matières premières. 
Uon peut réduire à ces trois grandes combinaiibns 
tous les rapp<ms des corps bruts , & toutes ie$ fùbflancès 
du règne minéral. 

Les loix d'affinité par iefipielles les jparties cohfli< 
tuantes de ces différentes fùbftances iè féparent des 
autres pour ie réunir entre elles, & fco'mer des matières 
homogènes, font les mêmes que la loi générale par 
laquelle tous les corps célefles agiflèm les tms fur les 
autres ; elles s'exercent également & dans les mêmes 
rapports <Ies maflès & des difbnces; im iglobule: d'eau , 
de âkble ou de métal i^it fîir un autre ^bule cdmane 
le globe de la Terne agit fiir celui de la Luné : & û 
juiqu'à ce jour l'oii a regardé ces loix d'affinité comme 
différentes de celles ^e la peâmeur, c'eft hvae de les 
avoir bien conçues , bien âifiès , c'eft £iute d'avoir 
embn^é cet objet dans toute foh étendue. La ûgvae , 
qui dans les corps céteiles lie Eut rien «u jue^e rien 
à la loi de l'aâion des uns iùr Jes antres , parce que 
h diJdance eft très-grande * £iit au contraire prefque'xout 
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lorfquc la diflance cft très-petite ou nulle. Si la Lune 
& la Terre, au lieu d'une figure fphérique ,.avoient 
toutes deux celle d'ua cylindre coun , & d'an diamètre 
égal à celui de leurs iphères , la loi de leur aâion 
réciproque ne ièroit pas fènfiblement altérée par cette 
différence de figure , parce que la diftance de toutes les 
parties de la Lune à celles de ia Terre, n'auroit aufli 
que très-peu varié; mais fi ces mêmes globes devenorent 
des cylindres très < étendus & voifins Tua de l'autre , la 
loi de l'adion réciproque de ces deux corps parpîtroit 
fort différente , parce que la diflance de chacune de leurs 
parties entre elles , ôl relativement aux parties de l'autre , 
auroit prodigieufèment changé ; ainfi dès que la figure 
entre comme élément dans la diflance, la loi paroît varier, 
quoiqil'au fond elle fbit toujours la même. 

D'après, ce principe y l'efprit humain peut encore 
fiiire un pas « & pénétrer plus avant dans it fèin de la 
Nature : nous ignorons quelle efl la figure des parties 
conflituantes des corps; l'eau, l'an-, la terre, les méttux, 
toutes. les matières homogènes font certainement com* 
pofées. de parties éièmeiitaîres fèmblaUes emre elles, 
mais dont fa former eft inconnue ; nos neveux pourront » 
à l'aide du calcul,, s'ouvrir ce nouveau champ de 
çonnoiflàoces > & iâvoir à peu-près de quelle figure font 
les élémens des corps ; ils pertironi du > principe que 
BOUS venons 4'éatbiir, ils le prendront potir iiofè: Tout» 
mmUrt s'atâtâ en. ra^m mtffe 4u carré de la difiéUM , à^ 
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cette Itn ghiraie ne paroit varier, dans Us attrapons panU 
tuBères , çu par l'^et de la figure des parties conjlituames 
de chaque futfiaace ; parce que cène, fig^e entre comme élément 
dans la diftance. jLorfiju'ils auront donc ac^s, p»: 4e$ 
expériences réitérées , la connoiflànce de ia loi d'attrac- 
tion d'une iîibibnce particdiève , ils pourront trouver 
par le âikui la figure de iès parties conftituantes. Pour 
le aire mieux ièntir , fùf^ibns , par exemple , qu'en 
mettant du vif-argent âtr un plan paiâitement poli, oa 
recoraioiflè par des expériences que ce métal fluide 
s'attire toujours en nûibn inverfè du cube de la diflance^ 
il âudra chercher par des règles de âuâè pofition, 
ijueUe eft la figure qui donne cette expre^ion ; & cène 
%ure, fera ceUe des parties conftituantes du vif- argent; 
fi l'on trouvoit par ces eiqtériences que ce métal s'attire 
en raiibn inverfè du carré de la diâance, il &roit 
démontré que fes parties conftituames £>nt iphériques^ 
puisque h fphère eft la ièule figure qui donne cette 
loi , & qu'à quelque dHhuice que l'on place des gbhes^ 
Ja loi de leur attradion eft toujours la même. 

Newton a Inen (bidonné que les affinités chiipi- 
ques , tpn ne ibnt autre chofe que les attraélions parti- 
culières dont nous venons de parler ^ it £ûfc»ent par 
des loix aflèz ièmblahles à celles de la gravitation; mais 
il ne paroh pas avoir vu que toutes ces ioix particu- 
lières n'étoiem que de fimples modifications de ia loi 
générale » & qu'elles n'en paioifibiem diffi^rentes que 
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parce qu*à une très-petite diftance la figure des atonies 
qui s'attirent, fait autant & plus que la maflè pour 
l'exprelfion de la loi , cette figure entrant alors pour 
beaucoup dans Télément de la diftance. 

C'eft cependant à cette théorie que tient la connoif- 
ûnce intime de la compofition dçs corps bruts ; le fonds 
de toute matière eft le même , la mafle &. je volume , 
•c'eft-à^-dire la Êsfmefèroit ay0î la même, fi la figure des 
parties conftituantes étoit fèmblable. Une iùbftance 
homogène ne peut différer d'une autre qu'autant que la 
iigure de iès parties prin?itives efi diffërente ; . celle doi^ 
toutes les molécules fbnt fphériques , doit être ^écifir 
quement une fi:}is plus légère qv'ime autre dont les 
molécules fèroioit cubiques , parce que les premières 
ne pouvant fè toucher que par des pqints, laiflènt des 
intervalles égaux à l'e/pace qu'elles remplifiènt , tandis ^c 
Jes parties fiippofées cubiques peuvent fè réunir toutejs 
{m% laiffer le moindre intervalle, & former par conië^ 
•quenc une matière une £q\s plus pefànte que la première^ 
Et quoique les figures puifi*ent varier à l'infini , il paro^ 
qu'il n'en exiile pas autant daçs la Nature que l'efprit 
pourroit en concevoir ; car elle a fixé les limites de la 
pefànteur & de la légèreté : l'or & l'air ibnt les deux 
<exu;êmes de toute denfité ; toutes les figures admiiès.» 
exécutées par la Nature, font donc .compjrifès entre ces 
•deux termes , & toutes icelles qui auroient pu produire d^ 
iùjbflances plus pei&ntes ou plus lég^resont ^té répétées, t 

Aureftc, 



Digitized by 



Google 



s ECO N D E VUE, xxxi/j 

Au refte , lorfque /e parle des figures employées par la 
Nature, je n'entends pas qu'elles fbient néceflàirement 
ni même exaâement (èmbiables aux figures géométriques 
qui exiftent dans notre entendement ; c'efl; par fùppofition 
que nous les fiiiibns régulières , & par abftraâion que nous 
ies rendons amples. Il n'y a peut-être ni cubes exads, ni 
fphères pari&ites dans l'Univers ; mais comme rien n'exifle 
ans ^rme, &. que fèibn la diverfité des fiibflances, lès 
figures de leurs élànens font différentes , il y en a néceffai- 
rement qui approchent de la fphère ou du cube & de toutes 
les autres figures régulières que nous avons imaginées ; 
ié précis , l'abfbhi , l'abflrait , qui fè préfèntént fi fôuvent 
à notre efprîi , ne peuvent fe trouver dans ie réel , 
parce que tout y efl relatif, tout s'y £iit par nuances , 
tout s'y combine par approximation. Dé même , lorfque 
j'ai parlé d'une fùbflance qui fèroit entièrement pleine , 
parce qu'die fêroit compoféé de parties cubiques, & 
d'une »]tre fùbftance qui ne feroit qu'à moitié pleine, 
parce que toutes fês parties conftitaantes fèroient iphé- 
riques, je ne l'ai dit que par comparaifbn, & je n'ai pas 
prétendu que ces ifùbflances exiflaflènt dans la réalité; 
car l'on voit par l'expérience des corps tranfparens ; tels 
que le verre qui ne laiflè pas d'être denfè & pefànt, que 
fa quantité de matière y eft très-petite en comparaifbn 
de l'étendue des intervalles; & l'on peut démontrer que 
l'or, qui eH la matière la pkis denfe; contient beaucoup 
plus de vide que de plein. 
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La confidération des forces de la Nature eft Tobjet 
de la mécanique rationnelle, celui de la mécanique 
fenfible n'eft que la combinaiibn de nos £<M'ces parti- 
culières, & iè réduit à l'art de 6ire des machines ; cet 
art a été cultivé de tout temps, par la néceffité & pour 
la commodité ; les Anciens y ont excellé comme nous : 
mais la mécanique rationnelle eft une fcience née, pour 
ainfi dire , de nos jours ; tous les Phibfbphes , depuis 
Ariftote à Deicartes, ont raisonné comme le peuple 
iîir la nature du mouvemem ; ils ont unanimement pris 
l'efîèt pour la caulè : ils ne connoiflbient d'autres forces 
que celle de l'impulfion, encore la connoiiToient - ils 
mal, ils lui attribuoicnt les efifets des autres forces , ils 
vouloient y ramener tous les phénomènes du monde : 
pour que ie projet eut été plauûble &. la chofè poflible, 
il auroit au moins jËlIIu que cette impulfion, qu'ils 
regard(»ent comme cauiè unique « fut un effet général 
À cœiftant qui appartînt à toute matière , qui s'exerçât 
<:ontinuellement dans tous les lieux, dans tous les temps; 
ie contraire leur étoit démontré^ ne voyoioit-ils pas que 
dans les corps en repos cette force n'exifte pas , que dans 
ies corps lancés ibn efi^ ne fubCifle qu'im petit temps , 
tpi'il eft bi^tôt détruit par les réfiflances , que pour 
ie renouveler il &ut une nouvelle impulfion ; que par 
conféqucnt bien loin qu'elle foit une caufe générale, 
elle n'eft an contraire qu'un effet particulier & dépendant 
d'efifets plus généraux ! 



Digitized by 



Google 



Seconde vue, xxxv 

Or un efièc général eft ce qu'on doit appeler une 
caufe, car la caufè réelle de cet effet général ne nous 
ièra jamais connue , parce que nous ne connoilTons rien 
que par comparai/on , & que Ve^et étant fùppofé général 
& appartenant également à tout, nous ne pouvons le 
comparer à rien » ni par confëqnent le connoître au- 
trement que par le &t: ainfi Tattradion ou» fi l'on veut, 
la peânteur étant un effet général & ccnnmun à toute 
matière, & démontré par le £iit, doit être regardée comme 
une caufè , & c'efl à elle qu'il £uit rapporter les autres 
cauiès particulières & même i'impulfion , pui/qu'elle eft 
moins générale & moins confiante. La difficulté ne 
conflue qu'à voir en quoi l'impulfion peut dépendre en 
e^t de l'iutraâion : fi Ton réfléchit à la communication 
du mouvement par le choc, on ièntira bien qu'il ne 
peut fè tranfmettre d'un corps à un autre que par le 
moyen du reilbrt , & l'on rec<Minoitra que toutes les 
hypothèfes que l'on a fiiites fiir la tranfinifiion du mou^ 
vement dans les corps durs , ne (ont que des jeux de 
notre eiprit qui ne pourroient s'exécuter dans la Namre : 
un corps parfiiitement dur n'eft en efïèt qu'un être de 
raifbn, comme un corps parâitemem élaftique n'eft encore 
qu'un autre être de raifi>n ; ni l'un ni l'autre n'extftent 
dans la réalité , parce qu'il n'y exifte rien d'abfbiu , rien 
d'extrême , & que le mot & l'idée de par£ut n'eft jamais 
que l'abibiu ou l'extrême de la cho/è. 

S'il n'y avoit point de reftbrt dans la matière , ii n'y 

et; 
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auroît donc nulle force d'impnifion; lorfiju^on jette une 
pierre, le mouvement qu'elle conferve ne lui a-t-il pas 
été communiqué. par ie refibrt du bras, qui Ta lancée; 
forfqu'un corps en mouvement en rencontre im autre 
en. repos , comment peut-on concevoir qu'il lui com- 
munique fbn . mouvement V fi ce n'eft. en comprimant 
Je reffort des parties éiailiques qu'il renferme, lequel fe 
rétabliflànt immédiatement après la comprefrK)n , donne 
à la raaffe totale. la même force qu'il vient de recevoir; 
on ne comprend point comment un corps parÊiitement 
dur pourroit admettre cette force , ni recevoir du mou- 
vement; & d'ailleurs il eft très-inutile de chercher à le 
comprendre , puifqu'il n'en exifte point de tel. Tous les 
corps au contraire font doués de reffort ; les expériences 
iiir l'éledricité prouvent que ià force élaflique appartient; 
généralement à toute matière: quand il n'y auroit donc 
dans l'intérieur des corps d'autre reflbrt que celui de 
cette matière éleélrique , il fîiffiroit. pour la communica* 
tîon du mouvement, & par conféquent c'eft à ce grand 
reffort , comme effet général , qu'il fiiut attribuer la caufe 
paniculière de l'impulfion. 

Maintenant, fi nous réfléchifibns fur la mécanique 
du reffort^ nous trouverons que /a force dépend elle- 
même de celle de l'attra^lion ; pour le voir clairement, 
figuronsrnous le reflbrt le plusfimple, un angle folide 
de fer ou de toute autre matière dure ; qu'arrive -t- il 
lôrfque nous le comprimons l nous forçons les parties 
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voifines du fbmmet de l*angle de fléchir , c*eft-à- 
dire de s'écarter un peu les unes des autres : & dans 
le moment que la compreffion ceflè , elles k rappro- 
chent & fè rétablilTent comme elles étaient auparavant ; 
leur adhérence, de laquelle réfiilte la côhéfton du corps , 
eft comme l'on ûit , un eôêt de leur attraâion mu- 
tuelle ; lorfque l'on preflè le reflbrt , on ne détruit 
pas cette adhérence, parce que quoiqu'xm écarte les 
parties, on ne ks éloigne pas aflez les unes des autres, 
pour les mettre hors de leur ^hère d'anraélioa mu- 
tuelle ; & par conféquent dès qu'on cèfTe de preflèr, 
cette force qu'on remet pour ainfi dire en liberté , 
s'exerce , les parties féparées fè rapprochent, & le reflet 
{e rétablit : fi au contraire par une preiTion trc^ forte 
on les écarte au point de les £iire fortir de leur iphère 
d'attraâiion , le reflbrt fè rompt, parce que la force de 
la compreflion a été plus grande que celle de la cohé- 
rence , c'eil-à-dire plus grande que celle de l'auradion 
mutuelle qui réunit les parties ; le reflbrt ne peut donc 
s'exercer qu'autant que les parties de la matière ont de 
la cohérence, c'eil-à-dire , autant qu'elles font unies 
par la force de leur jittradion. mutuelle, & par confé- 
quent le reflbrt en général qui fèul peut produire l'im- 
pulfion , 6l l'impulfion elle-même , fè rapportent à la 
^ce d'attraâion, & en dépendent comme des eflfets 
particuliers d'un effet général. 

Quelque nettes que me paroiffent ces idées , quelque 



Digitized by 



Google 



xxxviij De la Nature, fc, 

fondées que foient ces vues , je ne m'attends pas à les 
voir adopter ; le peuple ne raifbnnera jamais que d'après 
fès fenfàiions , & ie vulgaire des Phyficiens d'après des 
préjugés : or il Éiut mettre à part les unes ,. & renoncer 
aux autres pour juger de ce que nous propofons; peu 
de gens en jugeront donc , & c'eft le lot de la vérité : 
mais auiïi très-peu de gens lui fuffifènt , elle fè perd 
dans la &ule : & quoique toujours ai^^e & majefbeufè, 
elle eft fbuvent obfcurcie par de vieux fantômes , ou 
totalement ef&cée par des chimères brillantes. Quoi qu'il 
en foit, c'eft ainfi que je vois, que j'entends la Nature 
( & peut-être eft-elle encore jdus fimple que ma vue ) ; 
une ièule force eft la caufe de tous les phénomènes de 
la matière brute , & cette force réunie avec celle de la 
chaleur, produit les molécules vivantes, defquelles dé- 
pendent tous les tQ&& des Hibftances organifées. 
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LE CHIEN. 

XjA grandeur de la taille, l'élégance de la forme, 
la force du corps, la liberté des mouvemens , toutes 
les qualités extérieures , ne font pas ce qu'il y a de plus 
noble dans un être animé ; & comme nous préférons 
dans l'homme Tefprit à la figure, le courage à la. force , 
les fèntimens à la beauté, nous jugeons auHi-que les 
qualités intérieures font ce qu'il y a de plus relevé dans 
l'animal ; c'eft par elles qu'il diffère de l'automate , qu'il 
Quadrupèdes, Tome IL A 
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s'élève au-deflus du végétal & s'approche de nous ; c*efl; 
le Sentiment qui ennoblit fbn être, qui le régit, qui le 
vivifie , qui commande aux organes , rend les membres 
aélifs , Élit naître le defir , & donne à la matière le 
mouvement progreffif, la volonté & la vie. 

La perfection de l'animal dépend donc de la perfedion 
du fèntiment ; plus il eft étendu , plus l'animal a de acuités 
& de reflburces , plus il cxifte , plus il a de rapports avec 
le relie de l'Univers ; & lorfque le fèntiment eft délicat, 
exquis , lorfqu'il peut encore être perfedionné par l'édu- 
cation, l'animal devient digne d'entrer en /bciété avec 
l'homme ; il fait concourir à fes deflèins , veiller à fa (ûreté , 
l'aider , le défendre , fe flatter ; il lait par des fervices 
aflidus , par des carefles réitérées, fe concilier /on maître, 
■ le captiver, & de fbn tyran fe Élire un proteéleur. 

Le chien , indépendamment de la beauté de Ùl forme , 
de la vivacité, de la force, de la légèreté, a par excel- 
lence toutes les qualités intérieures qui peuvent lui attirer 
les regards de Thomme. Un naturel ardent, colère, même 
féroce & lànguinaise, rend le chien fàovage redoutable à 
fous les vàssaxsut & cède $lans le chien domeftique aux 
fentimens les plus Aowi, aa plaifir de s'attacher & au 
defir de pbire; il vient en rampant mettre aux pieds de 
fon maître fbn courage , fà force , fes tateAs ; il anend fes 
ordres pow en Édre uâge, il le confulte. il l'interroge, 
il le fùpplie, un coup-d'œil fùffit» il entend \e$ fignes de 
fà volonté; iàns avoir, comme l'homme, la lumière de 
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h peafëé, il a tou6e k did^kw jdu ^ntinuen^ ; ii a 4e plus 
^e liai ia ûdéUté, k confiance xlan$ &s ^Sk&ÎQm ', nulle 
^ambition, nul intérêt, nul defir de vengeance, nulle 
crainte que celle de déplaire ; il eft tout zèle, tout ardeur 
jSl tout obéiiiànce ; plus fenfible au ibuvenir des bienâits 
^'à celui des outrages , il ne iiè rebute pa3 par les mauvais 
tr^teoims , il les fubit, les oublie , ou ne «'en ^uvient 
que ppur «'attacher davantage ; Ipin de s'irriter ou de 
fiiir , H s'expofè .de lui-même à 4e nouvelles é^pwïuvies , 
il lèche cette msm, jnftruHient de douleur , qui vient de 
le frapper , il ne lui oppoie que la plaûnte^ 6(. la .défârme 
enên par la patience & la fôumii&on. 

Plus docile que I*homme, plus fbuple qu 'aucun des 
animaux, non4èulement ledhiens'inilruit en peu de temps^ 
mais mcHie il iê conj^rme aux mouvement , aux manières, 
à toutes les habitudes de ceux qui lui commandent; il 
p^end le ton de la maiibn qu'il habite : conime les autres 
doraeftiques, il «ft dédaigneux chez ies Grands ^ ruAre 
à ia campagne : toujours emprefle pour fon maître & pré- 
venant pour iès feuls amis, il ne fait aucune attention aux 
gens indifFérens , & iè déclare contre ceux qui par état ne 
font iàits que pour importuner ; il les connoît aux véte- 
mens« à la voix, à leurs geftes, & les empêche d'appro- 
cher. Lor%u'(Mi lui a confié pendant ia nuit la garde de la 
raaifon, il devient plus fier, & quelquefois féroce, il veille, 
il ùk la ronde ; il ient de loin les étrangers , & pour peu 
qu'ils s'arrêtent ou tentent de franchir les barrières, il 

Ai; 



Digitized by 



Google 



4 Histoire Naturelle 

s'élance, s'oppofè, & par des aboiemens réitérés» des 
efforts & des cris de colère , il donne l'alarme , avertit & 
combat: auffi furieux contre les hommes de proie que 
contre les animaux carnafliers, il fè précipite fur eux, les 
bleflè» les déchire, leur ôte ce qu'ils s'eflforçoient d'en- 
lever; mais content d'avoir vaincu, il fè repofe fur les 
dépouilles, n'y touche pas, même pour âtisfaire fbn 
appétit , & donne en même temps des exemples de 
courage, de tempérance & de fidélité. 

On fèntira de quelle importance cette efpèce efl dans 
l'ordre de la Nature, en fuppoânt un inilant qu'elle n'eût 
jamais exiflé. Conmient l'homme auroit-il pu, fans le 
fecours du chien , conquérir , dompter , réduire en ef- 
clavage les autres animaux î comment pourroit-il encore 
aujourd'hui découvrir, chaflèr, détruire les bêtes fàuvages 
& nuifiblesî Pour fè mettre en fïireté, & pour fè rendre 
maître de l'Univers vivant, il aÊdlu commencer par fè £iire 
un parti parmi les animaux , fè concilier avec douceur & par 
careflès ceux qui fè font trouvés capables de s'attacher & 
d'obéir, afin de les oppofèr aux autres : le premier art de 
l'homme a donc été l'éducation du chien, & le fruit de cet 
art la conquête & b poflèflion pâifible de la Terre. 

La plupart dès animaux ont plus d'agilité , plus de vîtefTe, 
plus de force, & même plus de courage que l'homme; 
la Nature les a mieux munis , mieux armés ; ils ont aufli les 
fèns , & fûr-tout l'odorat , plus par^its. Avoir gagné une 
éfpèce courageufe & docile comme celle du chien, c'cfl 
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avoir acquis de nouveaux fèns & les acuités qui nous 
manquent. Les machines , les inArumens que nous avons 
imaginés pour perfeâionner nos autres iêns , pour en aug- 
menter l'étendue, n'approchent pas, même pour l'utilité, 
de ces machines toutes Eûtes que la Nature nous préfènte» 
& qui en fùppiéant à rimperfe<5lion de notre odorat, nous 
ont fourni de grands & d'éternels moyens de vaincre & de 
régner; & le chien fidèle à l'homme, confèrvera toujours 
une portion de l'empire, un degré de fùpériorité fiir les 
autres animaux: il leur commande/il règne lui même à la 
tête d'un troupeau, il s'y 6it mieux entendre que la voix 
du berger ; la fureté , Tordre & la difcipline font les fruits 
de û vigilance & de fon adivité ; c'eft un peuple qui lui 
eft fournis, qu'il conduit, qu'il protège, & contre lequel 
il n'emploie jamais la force que pour y maintenir la paix. 

Mais c'eft fùr-tout à la guerre, c'efl contre les animaux 
ennemis ou indépendans, qu'éclate fon courage, & que fon 
intelligence fè déploie toute entière : les talens naturels fo 
réunifTent ici aux qualités acquifès. Dès que le bruit des 
armes fè fait entendre, dès que le fon du cor ou la voix 
du chaflèur a donné le fignal d'une guerre prochaine» 
brillant d'une ardeur nouvelle le chien marque fa joie, 
par les plus vifs tranfports, il annonce par fès moU' 
vemens & par fos cris l'impatience de combattre & 
le defir de vaincre : marchant enfùite en filence , il 
chttche à reconnoître le pays, à découvrir, à fur:- 
prendre l'ennemi dans fon fort ; il recherche fès traces , il 
les fuit pas à pas, & par des accens difFérens indique le 
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temps, la cliflance, i'e/pèce, & même l'âge de celui 
qu'il pourfiiit. 

Intimidé, prefle , défèfpérant de trouver (on âiut dans 
la fiiite, l'animal ^aj fe fèrt auffi de toutes iès facultés, 
ii oppofè la rufe à la âgicité; jamais les reiïburces de 
l'inilind ne fiirem plus admirables : pour Étire perdre ià 
trace, il va , vient Sl revient iiir (es pas ; il ûàt des bonds , 
H voudroit (è détacher de la terre & (upprimer les eipaces; 
il franchit d'un (âut les routes, les haies, paâè à la nage 
ks ruiiTeaux, les rivières , mais toujours pourfiiivi , & ne 
pouvant anéantir (an corps, il cherche à en mettre un 
autre à (à place ; il va lui-même troubler le repos d'un 
voi^ plus jeune jSl moins expérimenté, le £iire Lever, 
marcher, iiiir avec lui; & lor(c[u*ils ont confondu leurs 
traces, lorfqu'il croit l'avoir (ùbftitué à (à mauvahfe fortune, 
il le quitte plus bruTquement encore qu'il ne l'a joint, afin 
de le rendre feu! l'objet & la vidlime de l'ennemi trompé. 

Mais le chien , par cette (ùpériorité que domK»t l'exer- 
cke &. l'éducation , par cette fineflè de (èntinient qui 
n'appartient qu'à lui, ne perd pas i'obja de ù pour(ùite; 
il dentelé les points communs, délie les nceuds du fil 
tortueux qui feul peut y conduire; il voit dei'odorat tous 
ies détours du lab)Tinthe, tontes les £iuilèsn»j(ctes où l'on 
a voulu l'égarer , & ioin d'abandonner l'ennemi potu* un 
indifférent, après avoir triomphé de h ra£é, il s'indigne , 
il redouble d'ardeur , arrive enfin^ l'attaque & le mettant 
à mort , étanche ians ie (àng ià (bif & (à haine. 

(a) Voyei l'Hiftoire du cerf. 
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Le penchant pour la chafTe ou ia guerre nous eft 
commun avec les animaux ; l'homme iàuvàge ne £iit 
que combattre & chaflèr. Tous les animaux qui aiment 
ia chair , & qui ont de la force & des armes, chalTent natu> 
rellement: le lion, le tigre, dont la ibrce eft fi grande 
qu'ils font /chrs de vaincre , chaftènt fèuls & uns an : les 
loups , les renards , les chiens fàuvages fè réunifient, s'en- 
tendent , s'aident, fè relaient & {Hirtagem la proie, & lorP> 
que l'éducation a perfedionné ce talent naturel dans le 
chien domeftique , lorfqu'on lui a appris à réprimer Ion 
ardeur, à melùrer iès mouvemens, qu'on l'a accoutumé à 
une marche régulière & à l'e^èce de difcipJinc néceflàire 
à cet art, il chaffe avec méthode, & toujours avec fuccès. 
, Dans les pays déferts, dans les contrées dépeuplées, il 
y a des chiens ûuvages qui , pour les moeurs , ne diffèrent 
des loups que par la Êicilité qu'on trouve à les appri> 
voifèr; ils fe réuniiTent auffi en plus grandes troupes 
pour chaiTer & attaquer en force les fàngliers , les 
taureaux fauvages , & même les lions & les tigres. £n 
Amérique, ces chiens fauvages font de race ancienne- 
ment domeftique , ils y ont été tranfponés d'Europe ; 
& quelques - uns ayant été oubliés ou abandonnés dans 
ces déferts, s'y font multipliés au point qu'ils fe répandent 
par troupes dans les contrées habitées, où ils attaquent le' 
bétail ^ infùltent même les hommes : on eft donc obligé 
de les écarter par la force, & de les tuer comme les 
autres bêtes féroces; &Ies chiens font tels en efîèt, tant 
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qu'ils ne connoiflènt pas les hommes ; mais lorfqu'on les 
approche avec douceur , ils s'adouciflènt, deviennent bien- 
tôt familiers, & demeurent fidèlement attachés à leurs 
maîtres ; au lieu que le loup , quoique pris jeune & élevé 
dans des maifons , n'eft doux que dans le premier âge , ne 
perd jamais fon goût pour la proie , & fe livre tôt ou tard 
à fon penchant pour la rapine & la deftrudion. 

L*on peut dire que le chien eft le feul animal dont la 
fidélité foit à l'épreuve, le feul qui connoiffe toujours fon 
maître & les amis de la maifon ; le feul qui , lorfqu'il arrive 
un inconnu, s'en aperçoive; le feul qui entende fon nom, 
& qui reconnoifle la voix domeftique ; le feul qui ne fè 
confie point à lui-même ; le feul qui. lorfqu'il a perdu fon 
maître & qu'il ne peut le retrouver, l'appelle par fes 
gémiflemens; le feul qui dans un voyage long qu'il n'aura 
fait qu'une fois, fe fouvienne du chemin, & retrouve la 
route; le feul enfin dont les talens naturels fbient évidens 
& l'éducation toujours heureuiè. 

, Et de même que de tous les animaux le chien eft 
celui dont le naturel eft le plus fufceptible d'impreffion, 
& fe modifie le plus aifément par les caufes morales, 
il eft aufli de tous celui dont la nature eft le plus fujette 
aux variétés & aux altérations caufées par les influences 
phyfiques ; le tempérament , les fecultés , les habitudes 
du corps varient prodigieufèment , la forme même n'eft 
pas conftante: dans le même pays un chien eft très- 
différent d'un autre chien, & l'e/pèce , eft pour ainfi 

dire. 
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dire, toute différente d*eilc-mébae dans les dffFérens 
climats. Dc^Ià cette confiinon, ce méiange & cette 
variété de races û nombreufès , ^'on ne peut en £iire 
i'énumération : de-là ces différences fi marquées pour 
la grandeur de Ja taille, la figure du corps , l'alongemenc 
du mufeau, h forme de la tête, la longueur & la direc- 
tion ée^ oreilles & de la queue, fa couleur, la qualité, 
Ja quantité du poil , &c. en forte qu'il ne refte rien de 
confiant , rien de commun à ces animaux tpie la con- 
fonnité de Torganifation intérieure , & la £iculté de 
pouvoir tous produire enfemble. Et comme ceux qui' 
diffèrent le plus les : uns des autres à tous égards , ne 
iaiâent pas de produire des individus qui peuvent fè 
perpétuer en produifànt eux-mêmes d'.autres individus» 
il eft: évident que tous les- chiens, quelque différens, 
quelque variés qu'ils, fbient , ne font qu'une feule èi 
même efpèce. 

...Mais ce. qui efl diflicile à fâifîr dans cette nombreufè 
variété de races différentes , c'efi le cara<Slère, de la 
race primitive , de la race originaire, de la race mère de 
toutes les autres races ; conmient reconnoître les effets 
produits par l'influence du climat, de la nourriture, &cî 
comment les diflinguer encore des autres e^ts, ou 
plutôt des réfiiltats qui proviennent du mélange; de 
ces diftéremes races entre elles , daasi l'état de liberté ou 
de donioflicité ! En eâèt , toutes ces caufes altèrent avec 
le temps, {o|||f|ianes les plus confiantes, & l'empreinte 
Quadrupèdes, Tome IL B 
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de ia Nature ne conrerve pas toute fà pureté dans les 
objets que l*homme a beaucoup maniés. Les animaux 
affei indépendans pour choifir eux-mêmes leur climat & 
ïeur nourriture, font ceux qui conferventle mieux cette 
empreinte originaire ; & l'on peut croire que, dans ces 
efpcces, le premier, le plus ancien de tous, nous eft 
encore aujourd'hui affez fidèlement repréfènté par fes 
defcendans; mais ceux que l'homme s'efl fournis, ceux 
qu'il a tranfportés de climats en climats , ceux dont il a 
changé la nourriture, les habimdes & la manière de 
vivre , ont auâi dû changer pour la forme , plus que 
tous les autres; & l'on trouve en efîèt bien plus de 
variété dans les elpèces d'animaux domeftiques que 
dans celles des animaux fàuvages. £t comme parmi les 
animaux domefliques, le chien eft, de tous, celui qui 
s'eft attaché à l'homme de plus près ; celui qui , vivant 
comme l'homme, vit aufli le plus irrégulièrement ; celui 
dans le(^el le fontiment domine aâez pour le rendre 
docile , obéidànt & fiifoeptible de toute impreffion , & 
même de toute contrainte ; il n'eft pias étonnant que de 
tous les animaux ce foit aulTi celui dans lequel on trouve 
les phis grandes variétés pour la figure , pour la taille^ 
pour la couleur & pour les autres qualités* 

Quelques circonilances concourent encore à : cette 
;dtération : ie chien vit allez peu de temps , il produit 
fouvent & en ailèz grand nombre; & comme il eft 
perpétuellement fous les yeux de l'hi^line, dès que 
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''par on haùrd afièz ordinaire à la Nature; il fè fera 
trouvé dans quelques individus , des finguiarités ou des 
variétés apparentes , on aura tâclié de le perpémer en 
unifiant eniemble ces individus finguiiers , cc«ime on 
ie £ût encore aujourd'hui lorsqu'on veut iè procurer de 
nouvelles races de chiens & d'autres anhnaux. D'ailleurs, 
quoique toutes les e/pèces fbient également anciennes., 
ie nombre des générations , depuis la création , étant 
beaucoup plus grand dans les eipèces dont Jes individus 
ne vivent que peu de temps , les variétés , les altérations^, 
la dégénération même doivent en être devenues plus 
(ènfibks, puifque ces anhnaux font pbis loin de leur 
ibuche que ceux qui vivent plus long>temps. L'homme 
€& aujourd'hui huit fois plus près d'Adam que ie chien 
ne i'eft du premier chien , puisque l'homme vit quatre» 
vingts ans, & que le chien n'en vit que dix: ù donc, 
par quelque caufe que ce puifle être, ces deux e^èces 
tendotent élément à dégénérer, cette altération fèroit 
aujourd'hui huit fois plus marquée dans le chien que 
dans l'homme. 

Les petifô animaux éphémères, ceux dont la vie eft fi 
courte qu'ils fè renouvellent tous les ans par la gêné' 
ration , font infiniment plus fùjets que les autres animaux 
dUK variétés- & aux altérations de tout genre ; il en eft 
de même d^es plantes annuelles en oomparaifbn des autres 
végétaux : il y «n a même dont la nature efl , pour 
ainfi dire , artificielle Ôl ÊiéUce. Le blé, par exemple, t& 

Bij 
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une plante que l'homme a changée au point qu'elle 
n'exifte nulle part dans Tétat de nature: on voit bien 
.qu'il a quelque rapport avec Tivroie, avec les griamiens, 
les chiendents & quelques autres herbes des prairies; 
mais on ignore à laquelle de ces herbes on doit le rap- 
porter : & comme il fè renouvelle tous les ans, &que, 
ièrvant de nourriture à Thomme , il eft de toutes les 
plantes celle qu'il a le plus travaillée , il eft auffi. de toutes 
celle dont la nature eft le plus altérée. L'homme peut 
donc non - feulement Étire fervir à fes befoins , à fon 
ulàge, tous les individus de l'Univers; mais il peut 
encore , avec le temps , changer , modifier & perfec- 
tionner les ei^èces ; c'eft même le plus beau droit 
qu'il ait iiir la Nature- Avoir transformé une herbe 
ftérile en blé, eft une efpèce de création dont cependant 
il ne doit pas s'enorgueillir , puifque ce n'eft qu'à la 
iùeur de fon front & par des cultures réitérées qu'il 
peut tirer du fein de la terre ce pain fouvent amer, qui 
fait fa fubfiftance. 

Les efpèces que l'homme a beaucoup.travaillées , tant 
dans lés végétaux que dans les animaux , font donc celles 
qui de toutes font le plus altérées ; & comme quelquefois 
elles le font au point qu'on ne peut reconnoîire leur 
forme primitive , comme dans le. h\é , qui ne rèffemble 
plus à k plante dont il a tiré fon origine , il ne feroit 
pas împoffible que dans la nombreufe variété <les chiens 
que nous voyons aujourd'hiu ; il n'y en eût pas un feul 
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de ifèmblable au premier chien , ou plutôt au premier 
animal de cette efpèce, qui s'eft peut-être beaucoup 
altérée depuis la création, & dont ia fbuche a pu par 
conféquent être très - différente des races qui fùbriAent 
adhieUement , quoique ces races en foient originairement 
toutes également provenues. 

La Nature cependant ne manque jamais de reprendre 
its droits dès qu'on la laiiTe agir en libené : le fi'oment 
jeté fur une terre inculte dégénère à la première année : 
fi l'on recueilloit ce grain dégénéré pour le jeter de 
même» le produit de cette féconde génération fèroii 
encore plus altéré ; & au bout d'im certain nombre 
d'amvées & de reprodudions , Thomme verroit reparoître 
Ja plante originaire du froment, & âuroit combien il 
Eut de temps à la Nature pour détruire le produit d'un 
art qui la contraint , & pour fe réhabiliter. Cette expé« 
rience fèroit afTez âcile à faire fur le blé & fur les 
autres plantes qui tous les ans fe reproduifènt, pour 
ainfi dire , d'elles-mêmes , dans le même lieu ; mais il 
ne fèroit guère poffible de ia tenter ave^ quelque efpé- 
rance de fùccès.fùr les animaux qu'il faut rechercher, 
appareiller , unir , & qui font difficiles à manier , parce 
qu'ils nous échappent tous plus ou moins par leur mou- 
vement, & par la répugnance fbuvent invincible qu'ils 
ont pour les chofès qui font contraires à leurs habitudes 
ou à leur naturel. On ne peut donc pas efpérer de fàvoir 
jamais par cette voie quelle efl la race primitive des 
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chiens, non plus que celle des autres animaux qui, 
comme le chien , font fujets à des variétés permanentes ; 
mais au délàut de ces connoiflànces de £iits qu'on ne peut 
acquérir, & qui cependant fèroient nécefTaires pour arriver 
à la vérité , on peut raflèmbler des indices , & en tirer 
des conféquences vraiièmblables. 

Les chiens qui ont été abandonnés dans les folitudes 
de l'Amérique , & qui vivent en chiens iàuvages depuis 
cent cinquante ou deux cents ans , quoique origi- 
naires de races altérées, puifqu'ils font provenus des 
chiens domeftiques , ont du , pendant ce long efpace de 
temps , iè rapprocher au moins en partie de leur forme 
primitive; cependant les Voyageurs nous difent qu'ils 
reflemblent à nos lévriers (b); ils difènt la même chofè 
des chiens iàuvages ou devenus fàuvages à Congo (cj, 
qui , comme ceux d'Amérique , fe raflèmblent par troupes 
pour £ùre la guerre aux tigres , aux lions , &.c. mais 
<l'autres, fans comparer les chiens fàuvages de Saint- 
Domingue aux lévriers, difènt feulement (-^J, qu'ils 
ont pour l'ordlinaire la tête plate & longue , le mufèau 
effilé, l'air &uvage , le corps mince À décharné, 
qu'ils font très-légers à la courfe, qu^ils <jhaflènt en 

(b) Hiftoire des Aventuriers Flîbuftiers , par Ocxmelln; Paris, 
it 8i 9 in-ï 2 , iome J, page 1 12. 

(c) Hiftoire générale des voyages, par M. FAbbc Prcvoft; 
in-4.^ tome /, page 86. 

(d) Nouveaux voyages aux îles de l' Amérique; Paris^ 17^^ 9 
tome Vf page /^/. 
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perfeâion , qu'ils s'apprivoifènt ai/ëment en les prenant 
tout petits : ainfi ces chiens iàuvages font extrême* 
ment maigres & légers ; & comme le lévrier ne diffère 
d'ailleurs qu'alTez peu du mâtin, ou du chien que 
nous appelons chûn de berger , on peut croire que ces 
chiens fàuvj^s font plutôt-de cette efpèce que de vrais 
lévriers: parce que d'un autre côté les anciens Voyageurs 
ont dix que les chiens naturels du Canada avoient 
les oreilles droites comme les renards > & reffembloiem 
aux mâtins de médiocre grandeur (e)^ de nos villa- 
geois, c'eft-à-dire, à nos chiens de berger ; que ceux 
des fàuvages des Amiiles avoient aufTi la tête & les 
oreilles fort longues , & approchoient de la forme des 
renards (f); que les Indiens du Pérou n'avoient pas 
toutes les efpèces de chiens que nous avons en Europe , 
qu'ils en avoient feulement de grands & de petits^ 
qu'ils nommoient Alco (g); que ceux de l'Ifthme de 
l'Amérique étoient laids, qu'ils avoient le poil rude & 
long, ce qui fùppofè auffi les oreilles droites (h), Ainû 

(t) Voyage du pays des Hurons , par Sabart Tbeodat, RecoUet; 
farts , 1 67Z , pagts } m 9 & 31 1, 

(f) Hiftoire générale des AntiHes, par le P. du Tertre; PanSf 
j (6j, tome 11 1 page j 9f, 

(g) Hiftoire des Incas ; Parts, 1 744, tome I,page 2 £j. Voyigt de 
Vafer imprhné à la fuite de ceux de Dampier , tome IV, page 3.Jt^, 

(h) Nouveaux voyages aux îles de l'Amérique; Parts , 1722 , ' 
tome Vt page ipj. 
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on ne peut guère douter que les chiens originaires 
d'Améri<iue , & qui avant la découverte de ce nou- 
veau monde n'avoient eu aucune communication avec 
ceux de nos climats , ne fulTent tous , pour ainfi dire , 
d'une fèuie & même race, & que de toutes les race$ 
de nos chiens , celle qui en approche le plus ne fbit 
(:elle des chiens à muièau efHié , à oreilles droites &* à 
long poil rude comme les chiens de berger ; & ce qui 
me fait croire encore que les chiens devenus fàuvages 
à Saint-Domingue , ne font pas de vrais lévriers , c'eft 
que comme les lévriers font afïèz rares en France , on 
en tire pour le Roi, de Condantinople & des autres 
endroits du Levant, & que je ne fâche pas qu'on en ait 
jamais fait venir de Saint-Domingue ou de nos autres 
colonies d'Amérique. D'ailleurs, en recherchant dans 
K la même vue ce que les. Voyageurs ont dit de la forme 
des chiens des difFérens pays, on trouve que les chiens 
des pays froids ont tous le mufèau long & les oreilles 
droites; que ceux de la Lapponie (i) font petits, qu'ils 
ont le poil long , les oreilles droites & le mufèau pointu; 
que ceux de Sibérie (kj & ceux que l'on appelle clnens- 
loups , font plus gros que ceux de Laf^onie , mais 
qu'ils ont de même les oreilles droites, le poil rude 

(i) Voyage de la Martinîère ; Paris , m Sji , page 7/. II Geni9 
valante ; Parnia , m fp i , yoL II, page /^. 

(h) Vpy^i la planche* 

& le 
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A: le muièau pointu ; que ceujc d'Iflaode (I) font aw($» 
à trè^-peu près » femblabtes à ceux de Sibérie ; et, c[ue <îô 
même » dans les cUmats chauds , cosciine: ait c<^ d!e B^^ne^ 
e^érance ^ot^> les ckiens, naturels du p*^ om l€> n3^u■^ 
&au pointu, les ordites diroiies, la qiieue loogufs ^ 
traînante à terre ^ le poil claii: , mais long 4 tQu;omrs: 
hériâe ; que ces. chiens font exceUens: pour gardeir^ les. 
tro^peai^, &qtie, par conféquent, ils. re0èini>lent QQn-> 
feulemem par la %ure , mais encore par i'^inâinél à nos 
chiens de berger; que dans d'autres clim^s encore, 
plus chauds, comme à Madagafc^r (n},. à M^aduré (0), 
à CaJicut (p), à Malabar (q), les chiens origpair^s 
de ces pays ont tou$ le mufoau long, les oF^ille^ 
droites, & rejflemhlent encore à aos chiens de J>çtger; 
que quand même on y eanipone des mâtins^ des 
^lagneuli, des barbets, des dogues, des chiens couràns» 
des lévriers, &c. ils dégénèrent è 1% fècotule oi| 4 1^ 
troifième génération ; qu'enfin dans les pay^ exce^Rve- 
ment chauds, comme en Guinée (r), cette dégénénttioti 

{0 ^"y^ ïes planches de ce volume. 

(m) Deferiptton du cap de Bonne-eipérance par Kolbo; Amfitr- 
iaait ly^-i tptmihepartie, pagt jo^ . ' 

(n} Voya^pj do Flacourt; PaAs^, tf4i , page //J. 

(0) Voyage d'Innigo de BiervUIas; PâRjr^ iy,^f ,ptcn(ûri partie, 
page 1 78. ^ 

(p) Voyage de Françob Pyrard; jRanx, têip, tûme I, page 42 6, 

(n)' Voyage de Jean Ovington; PatU, i^^j , toau I',page ajé, 

(r) Hift. gén. des Voyages, par M. l'abbé Ptevoft, tm» JV,pag, 2 tp* 

Quadrupèdes, Tome IL, C 
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cft encore plus prompte , puifqu'aiu bout de trois ou 
^atre ans ils perdent teur voix, qu'ils n'aboient plus, 
mais hurlent trifteraenf, quiis ne produifent plus que 
des chiens à oreilles droites comme celles des renards ; 
que les chiens du pays font fort laids , qu'ils ont le mufèau 
pointu « les oreilles longues & droites, la queue longue 
& pointue, fins aucun poil, la peau du corps nue, ordi-^ 
nairement tachetée , & quelquefois d'une feule couleur, 
qu'enfin ils font défagréables à la vue & plus encore 
au toucher. 

Qn peut donc dé/à préfumer avec quelque vraifèm- 
blance :, que le chienlde berger eft de tous les chiens 
celui qui approche le plus de la race primitive de cette 
êfpèce , pui/que dans tous les pays habités par des 
hommes iàuvages, ou même à demi-civilifés, les chiens 
reffemblent à cette forte de chiens plus qu'à aucune 
autre; que dans le continent entier du nouveau monde 
H ï\y en avoit pas d'autres ; qu'on les retrouve feuls 
de même au Nord & au Midi de notre continent , & 
qu'en France où on les appelle communément chiens 
4c Brie , & dans les autres climats tempérés , ils font 
encore en grand nombre , quoiqu'on fe foit beaucoup 
plus occupé à Élire naître ou à multiplier les autres races 
qui aVoient plus d'agrément, qu'à confèrver celle-ci 
qui n'a que de l'utilité, & qu^on a par cette raifon 
dédaignée & abandonnée aux payfàns chargés du foin 
des troupgiux. Si l'on confidère aufli que ce chien. 
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lUîJgré j(a laideur & ion air trifte & làuvage , cft cependant 
fupérieur par l'inftind à tous les autres chiens , qu'il a 
un cara6lère décidé auquel l'éducation n'a point départ, 
qu'il eft le feul qui naiffe , pour ainfi dire , tout élevé , 
& que guidé par le feul naturel, û s'attache de lui- 
même à h garde des troupeaux avec une affiduité ^ urtç 
vigilance, une fidélité fmgulières,. qu'il les conduit avec 
une intelligence admirable & non communiquée ; que 
fès talens font i'étonnement & le repos de fon maître ; 
tandis qu'il Êtut au contraire, beaucoup de temps & de 
peines pour inftruire les autres chiens,. & les drçflTer aux 
ufages auxquels on les defline; on fe confirmera dans 
l'opmion que ce chien eft le vrai chien de la Nature , 
celui qu'elle nous a* donné pour la plus grande utilité , 
celui qui a le plus de rapport avec l'ordre général des 
êtres vivans , qui ont mutuellement befbin les uns deg 
autres , celui enfin qu'on doit regarder comme la ibuch^s 
& le modèle de l'efpèce entière. 

Et de même que l'efpèce humaine paroit agrefte, 
contreÊtite & rapetilfée dans les climats glacée du Nord , 
qu'on ne trouve d'abord que de petits hommes fort 
laids en Lapponîe, en Groenland , & dans tous les pays 
où le froid eft exceffif ; mais qu'enJfiiite dans le climat 
voifin & moins rigoureux on voit tout-à-coup paroîtrp 
la belle race des Finlandois, des Danois, &c qui par leur 
figure , leur couleur & leur grande taille , font peut-être 
les plus bçaux de tous les hommes; on trouve aufli 

Ci; 



Digitized by 



Google 



20 Histoire Naturelle 

dans f'c/pèce des chiens le même ordre & les mêmes 
rapports. Les chiens de Lapponie font très -laids, très- 
petits , & n*ont pas plus d'un pied de longueur (f). 
Ceux de Sibérie , quoique moins laids , ont encore les 
oreilles droites &i l'air -agrefle & iàovage , tandis que 
•dans le climat "voifm où l'on trouve les (t) beaux 
jiommes dont nous venons de parler, on trouve au0î 
4es cliiens de la plus belle & de la plus grande taille. 
Les chiens de Tartarie , d'Albanie , du nord de la 
'<jrèce , du Danemarck , de l'Irlande , font les plus 
grands, les plus forts & les plus puiilàns de tous les 
chiens : on s'en fèrt pour tirer des voitures. Ces chiens 
•que nous appelons chiens tt Irlande, ont une origine 
très -ancienne, & fè ibnt maintenus, quoiqu'en petit 
nombre , dans le climat dont ils font originaires. Les 
anciens les appeloient chuns dtpire , chiens dAl" 
hanie ; & Pline rapporte , en termes auffi élégans 
qu'énergiques, le combat d'un de ces chiens contre un 
lion, & enfùite contre un éléphant (uj. Ces chiens 

(f) II Genio vagante, vol 11 ,pag. //• 

(t) Voyei le cinquième voltme de cette Uiftoire Naturelle , i l'article 
d^% variétés de l'efpèce humaine. 

(u) Indlam petenti Alexandre magne , Rex Albanla Jono dederat 
inujiiata magnitudlnls muni, cujus fpecle deleâaXus , jujpt urjos , mox 
apros & delnde damas emittl, contemptu tmmobill jatente eo; quâjignitie 
tantl torpcrls offenjus imperator generop fpmtûs $ ewn interlml jujpi. 
JVunclayit Aoefama tegl; itaque altenm miuens^ addidit mandata ne k 
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ùmi beaucoup plus.gcands que nos plus gramk mâtins:; 
comme ils font fort rares en Fiance , je n'en ai jamais 
vu qu'un , qui me |>arut avoir., tout aflîs ,. près de cinq 
pieds de hauteur , & neilèmblfir pour ja isrme au chien 
que nous appelons grand danois (x); jnab il en diffe- 
roit beaucoup par Ténormité de & tailie > :i\ étoit tout 
blanc & d'un naturel doux & tranquille. On trouve en- 
iùite dans les adroits plus tempérés, comme tn Angle- 
terre , en France , «n AUem^e, en £^jagne,.en Italie, 
des hommes & des chiens de toutes iosoies de races.: 
cette variété provient «n partie de l-iniSuenice du jdimat, 
& en partie du cancoiffs & du jnélange des races étran- 
gères ou différentes entre eli^, qui ont produit ^cn très- 
grand nombre des races métiv^ ou mélangées dont nous 
ne parlerons point ici, p»rce que M. Daubenton (yj 
les a décrites & rapportées chacune aux races pures 
dont elles proviennent ; mais nous obfèrverons autant 
qu'il nous fera po0ible , les reilèmblances & les diffé* 

parvis experiri veîlet, fed in Icone, clephantovc; duos fibifuijfe hoc intt" 
ftmpto, prêt ma nultum fire. Nec difluHt Alexandtr, lamemque fiadum 
protinus vidit. Pq/iià eitphantum JuJ/lt induci^ haud alh magis fptSaaib 
Uaatus. HorrMîbus quippeper totum corpus villis, ingcnti pritnùm latratu^ 
intonuii, moxque increvii ûjjulians; contraque belluam exjùrgens hktc & 
illinc mtifci dimicatione, quâ maxime opus effets infefians ûtqne évitons^ 
imec ajjiduâ rotatam vertigine ûfflixit, ad cqfum ejus tellure îontt^ 
Mn. hift. natur, lib. VIII. 

(x) Vcyei les planches de ce volumet 

ÙJ Vyr^ la defcription du chieiL 



Digitized by 



Google 



22 Histoire Naturelle 

rences que i'abri , le foin , la nourriture & le climat ont 
produites parmi ces animaux. 

Le grand danois (i), le mâtin (a) & le lévrier (6) , 
quoique différens au premier coup - d'œii , ne font 
cependant que le même chien : le grand danois n'eft 
qu'un mâtin plus foumi , plus étoffé ; le lévrier un mâtin 
plus délié , plus effilé , & tous deux plus fbignés ; & 
il n'y a pas plus de différence entre un chien grand 
danois , un mâtin & un lévrier, qu'entre un Hollandois , 
un François & un Italien. En fiippoj&nt donc le mâtin 
originaire ou plutôt naturel de France , il aura produit 
le grand danois dans un climat plus froid , & le lévrier 
ilans un climat plus chaud: & c'eft ce qui fè trouve aufïi 
vérifié par le fait , car les grands danois nous viennent 
du Nord, & les lévriers nous viennent de Conftanti- 
nople & du Levant. Le chien de berger (c), le chien- 
loup (d), Sl l'autre cfpèce de chien -loup que nous 
appelerons chien de Sibérie (e) , ne font auffi tous 
trois qu'un même chien : on pourroit même y joindre 
ie chien de Lappohie, celui de Canada « celui des 
Hottentots & tous les autres chiens qui ont les oreilles 

(l) Fiyf^ les planches de pe volunie. . 

(a) Voyt^ ideniu 

(h) Voyfi idem. 

{€j Voyei idem, 

{dj Voyei idenu 

{ej Voyci idem. 
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droites ; ils ne diffèrent en effet du chien de berger 
que par la taille, & parce qu'ils font plus ou moins 
étoffés, & que leur poil eft plus ou moins rude, plus 
ou moins long & plus ou moins fourni. Le chien cou- 
rant (f) , le braque (g), le baffet (h) y le barbet (ij, 
& même l'épagneid (k), peuvent encore, être regardés 
corime ne feifànt tous qu'im même chien : leur forme 
& leur inftind font à peu -près les mêmes, & ils ne 
diffèrent entre eux que par la hauteur des jambes, & par 
l'ampleur des oreilles qui dans tous font cependant 
longues , molles & pendantes : ces chiens font naturels 
à ce climat , & je ne crois pas qu'on doive en fëparer 
le braque qu'on appelle chim de Bengale (l)y qui ne 
différé de notre braque que par la robe. Ce qui me feit 
penfèr que ce chien n'eft pas originaire de Bengale ou 
de quelqu'autre endroit des Indes, & que ce n'eft pas, 
comme quelques-uns le prétendent, le chien Indien dont 
les anciens ont parlé , & qu'ils difoient être engendré 
d'un «gre & d'une chienne , c'eft que ce même chien 
étoit connu en Italie il y a plus de cent cinquante, ans, 
& qu'on ne le regardoit pas comme im chien venu des 

Ifc— ^———— —————— B^M I I I — — — —— — W^P^P— — i^^— il— ^^^ 

(S) Vayei les planches de ce volume. 

(g) Voyei idem; 

{h) Voyei idem, 

{iJ Voyei idem. 

(k) Vayei idem. 

{If Voyii idem. 
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Indes, mais comme un braque ordinaire: Canis fagax, 
^vulgô brachus ) , dit AIdrovande, an unius vel varii 
coloris fa panim réfère; in Itaiiâ 'èligitur varitts & memilofœ 
lynà perfarnlis , ctan tamen tùffr color yel (dbus aut falvus 
non fa jjperrundus (m). 

L'Angleterre, ia France, TAIIem^ne, &c.paroiHènt 
avoir produit ie chien courant, le braque & ie bafifet: 
ces chiens même dégénèrent dès qu'ils font portés dans 
des ciimats phis chaods, comme en Turquie, en Perfè: 
mais ies épagneuls â: les barbets font originaires d'£f^ 
pagne & de Barbarie, où la température du climat &it que 
ie poil de tous les animaux eil plus long, plus fbyeux 
& plus fin que dans tous les autres pays. Le dogue (nj, 
le chien {oj que Ton appelle petit danois ( mais fort 
improprement, puifqu'il n'a d'autre rapport avec le 
grand danois , que d'avoir le poil court ) , ie chien- 
turc (p), &. fi l'on veut encore le chien d'Iilande (q), 
ne font auifi qu'un même chien qui, tranfporté dans un 
climat très-fi-oid comme l'Iflande, aura pris tme £>rte 
fourrure de poii, & dam les climats très -chauds de 
i'Afi'ique & des Indes, aura quitté fà robe ; car ie chien 

(m) UfyJJit ÂlJrovandi , Je quadn^ed. digmtat» yivip» lib» IJJfp, J}2» 
(n) Voyei les planches de ce volume. 
(oJ Voyei idem. 
(p) Voyei idem. 
(q) Voyei idem. 

(ans 
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ftnspoîi appelé chien - turc , efl: encore mal nommé, ce 
n'eft point dans le climat tempéré de la Turquie que 
les chiens perdent leur poil , c'efl en Guinée & dans 
les climats les plus chauds des Indes que ce changement 
arrive, & ie chien -turc n'eft autre chofè qu'un petit 
danois qui, ffanfporté dans les pays exceffivement chauds, 
aura perdu fbn poil, & dont la race aura enfuite été trans- 
portée en Turquie où Ton aura eu foin de les multiplier. 
Les premiers que Ton ait vus en Europe, au rapport 
d'Aldrovande, furent apportés de ion temps en Italie, 
où cependant ils ne purent, dit -il, ni durer, ni mul- 
tiplier , parce que le climat étoit beaucoup trop froid 
pour eux ; mais comme il ne donne pas la defcrip- 
tion de ces chiens nus, nous ne favons pas s'ils 
étoient fèmblables à ceux que nous appelons aujourd'hui 
chiens-turcs , & fi l'on peut par conféquent \^% rap- 
porter au petit danois , parce que tous les chiens , de 
quelque race & de quelque pays qu'ils fbient, perdent 
leur poil dans les climats exceffivement chauds (r) ; & 
comme nous l'avons dit , ils perdent auffi leur voix ; dans 
de certains pays ils font tout-à-fait muets , dans d'autres 
ils ne perdent que la faculté d'aboyer , ils hurlent comme 
les loups , ou glapiffent comme les renards , ils fèmblent 
par cette altération (e rapprocher de leur état de nature; 

(r) Hift. g<înérale des voyages, par M. TabBé Prevoft, r<?;7zr /Pi 
page -2-2^. 

Quadrujfèdes, Tome IL D 
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car ils changent aufli pour la fonne & pour l'inftinét*; 
ils deviennent laids f/J, &. prennent tous des oreilles 
droites & pointues. Ce n'eft aufli que dans les climats 
tempérés que les chiens confcrvent leur ardeur, leur 
courage , leur fàgacité , & les autres talens qui leur font 
naturels , ils perdent donc tout lorfqu'on les tran^rte 
dans des climats trop chauds : mais comme fi la Nature 
ne vouloit jamais rien £iire d'ab/blument inutile , il fè 
trouve que dans ces mêmes pays où les chiens ne peur 
vent plus fèrvir à aucun des ufàges auxquels nous les 
employons, on les recherche pour la table, & que les 
Nègres en préfèrent la chair à celle de tous les autres 
animaux: on conduit les chiens au marché pour les 
vendre; on les achene plus cher que le mouton, le 
chevreau , plus cher même que tout autre gibier : enfin le 
mets le plus délicieux d'un feftin chez les Nègres, eft 
un chien rôti. On pourroit croire que le goût û décidé 
qu'ont ces peuples pour la chair de cet animal , vient 
du changement de qualité 4e cette même chair qui» 
quoique très-mauvaiiè à manger dans nos climats tem- 

{/) Voyage de la Boullaye-Ie-Gouz; Paris, ^ ^ SJt p^g^ 2^7. 
Voyages de Jean Ovington; Paris y / 7-2/ # t^mt I^p. 276^ Hiftoire 
univerfelle des voyages, par du Pcrrier de Montfrafier; Paris, 1707, 
page 3 4^ {T fuivantes. Vie de Chriftophe Colomb; Paris, ï68i 9^ 
partie première, page 196. Voyage de Bofman en Guinée, &c; Utrecht, 
^7^S 9P^g^ 240. Hiftoire générale des voyages, par M. l'abbé 
Prevoft, tome JV, page 22p. 
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pcrés , acquiert peut-être un autre goût dans ces climats 
brûlans : mais ce qui me ùk penièr que cela dépend 
plutôt de (a nature de l'homme que de celle du chien, 
c'eft que les (àuvages du Canada qui habitent im pays 
froid , ont ic même goût que les Nègres pour la chair 
du chien , & que nos Miflionnaires en ont quelque^is 
mangé ans dégoût. « Les chiens fervent en gui/è de 
mouron pour être mangés en feftin ( dit le Pcre Sabard <c 
Theodat ) : je me (ùis trouvé diverfès fois à des feflins « 
de chien , j'avoue que véritablement du commencement « 
cela me Éirfoit horreur, mais je n'en eus pas m<ïngé deux « 
fois que j'en trouvai la chair b<»me, & de goût un peu « 
approchant de celle du porc (t) »». 

Dans nos climats , les animaux fàuvages qui appro- 
chent le plus du chien , & fijr-tout du chien à oreilles 
droites , du chien de berger , que je regarde coTtxmt la 
ibuche & le type de l'efpèce entière , font le renard & 
ie loup ; & comme la conformation intérieure eâ prefque 
entièrement la même , & que les différences extérieures 
font afTez légères , j'ai voulu eflàyer s'ils pourroient pro- 
duire enfêmble : j'efpéroiâ qu'au moins on parviendroit 
à les &ire accoupler , & que s'ils ne produifbient pas 
des Hidividus fëconds^ ils engendreroient des efpèces 
de mulets qui auroient participé de la nature deé deux» 

(t) Voyage au pays des Hur<Mis, par !e Père Satard Theodat, 
RecoIIct; Paris, lifj^, page 311. 

bij 
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Pour cela , j'ai fait élever une louve prifè dans les boîs 
à l'âge de deux ou trois mois, avec un mâtin de. même 
âge ; ils étoient enfermés enfèmble & feuls dans une aflez 
grande cour où aucune autre bête ne pouvoit entrer, & 
où ils avoîent un abri pour fe retirer; ils ne connoiflbient 
ni l'un ni l'autre aucun individu de leur efpèce , ni même 
aucun homme que celui qui étoit chargé du foin de 
leur porter tous les jours à manger : on les a gardés trois 
ans , toujours avec la même attention , & fans les con- 
traindre ni Içs enchaîner. Pendant la première année , 
ces jeunes animaux jouoient perpétuellement enfèmble 
& paroifToient s'aimer beaucoup : à la féconde année 
ils commencèrent par fe difputer la nourriture , quoi- 
qu'on leur en donnât plus qu'il ne leur en Moit. La 
querelle ' venoit toujours de la louve : on leur portoit de 
la viande & des os fiir un grand plat de bois que l'on 
pofoit à terre; dans l'inftant même la louve, au lieu de 
fe jeter fîir la viande, commençoit par écarter le chien, 
&L prenoit enfiiite le plat par la tranche fi adroitement , 
qu'elle ne laifToit rien tomber de ce qui étoit defTus^ & 
emporteit le tout en fuyant ; & comme elle ne pou- 
voit fortir , je l'ai vu fbuvent Élire cinq ou fix fois de 
fuite le tour de la cour tout le long des murailles, tou- 
jours tenant le plat de niveau entre fës dents, & ne le 
repofèr à terre que pour reprendre haleine & pour fe 
jeter fiir la viande avec voracité, & fiir le chien avec 
fureur lorfqu'il vouloit approcher. Le chien étoit plus fort 
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çie la louve ; nuûs comme il étoit plus doux , ou plutôt 
moins féroce , on craignit pour ià vie , & on lui mit un 
collier. Après la deuxième année, les quereUes étoient 
encore plus vives & les combats plus fréquens , & on 
mit aufli un collier à la louve/ <{uele chien commençoit 
à ménager beaucoup moins que dans les premiers temp$> 
Pendant ces deux ans il n'y eut pas le moindre figne 
de clw/eur ou de defir , ni dans l'un , ni dans l*autré ; 
ce ne fut qu'à la fin de la troifième année que ces 
animaux commencèrent à reilèntir les impre/fipns de 
i'ardeur du rut , mais (ans amour ; car loin que cet état 
les adoucît , ou les rapprochât l'un de l'autre , ils n'en 
devinrent que plus intraitables & plus féroces ; ce n'étoit 
plus que des hurlemens de douleur mêlés à des cri? de 
colère ; ils maigrirent tous deux en moins de trois 
ièmisûnes, fans jamais s'approcher autrement que pour 
iè déchirer: enfin ils s'acharnèrent fi {an l'un contre 
l'autre , que le chien tua la louve qui étoit devenue la 
plus maigre & la plus foible, & l'on fiit obligé de tu«r 
le chien quelques jours après , parce qu'au moment qu'on 
voulut le mettre en liberté , il fit un grand dégât en fç 
lançant avec fiireur fiir les volailles, fiir les chiens, & 
même fiir les hommes. 

J'avois dans le même temps des renards , deux mâles 
& line femelle , que l'on avoit pris dans les pièges , & 
que je £ii(bis garder loin les uns des autres dans des 
iiéux réparés ; j'avois j&it attacher, i'un de ces renards 
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avec une chaîne légère , mais aflèz longue , & on fui 
avoît bâti un petite hutte où il fe mettoit à l'abri. Je 
ie gardai pendant plufieurs mois , il fe portoit bien ; & 
^uoi<|u'il eût l'air ennuyé & les yeux tou/ours fixés iîir 
la campagne qu'il voyoit de fa hntte, il ne laiflbit 
pas de manger de tfès-grand appétit. On lui pré/ènta 
Une chienne en chaleur que l'on avoit gardée , & qui 
n'avoit pas été couverte; & comme elle ne vouloit 
pas feâer auprès ^u renard , on prit le parti de l'en- 
chaîner dans le même lieu, & de leur donner largement 
à manger. Le renard ne la mordit ni. ne la maltraita 
point : pendant dix jours qu'ils demeurerai enlèmble , 
il n'y. eut pas la moindre querelle , ni le jour , ni la nuit, 
ni aux heures du tepas ; le renard s'approchoit même 
aflèz Êunilièrement , mais dès qu'il avoit Hairé de trop 
près â compagne, le figne du defir di/j^aroiflbit, & il 
â'en retoumok trifionent dans & hutte ; ii n'y eut donc 
point d'accouplement. Lorfque la chaleur de cette' 
chienne fût pafïee, on hii en ^ilitua une autre qui 
venoit d'entrer en chaleur „ &. enfûtte une troifième 
& une quatrième ; fe renard les mnta toiites avec la 
même douceur , mais avec la même indifférence : &. 
afin de ra'afllirer fi c'étoit la répugnance naturelle ou 
l'état de contrainte où il étoit qui rempechoit de s'ac- 
coupler, je lui fis amener une Quelle de fbn efpèce» 
il h couvrit dès le mieme jcHir plus d'une fois , &., nous 
trouvâmes, en la difl*équant quelques fismaines ^rès. 
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qu'elle étoit pleine, & <{u'elle auroit produit quatre petit» 
renards. On présenta de même fiiccelfivement à l'autre 
renard plufieurs chiennes en chaleur » on les enfermoit 
avec lui dans une cour où ils n'étoient point enchaînés ; 
il n'y eut ni haine, ni amour, ni combat, ni earefies, & 
ce renard nuwrut a^ bout de quelques mois, de dégoût 
ou d'ennui. 

Ces épreuves ^o^i apprennent «1 moins qpt le renard 
& le loup ne font pas (oiJt-à-âut de la même nature que le 
chien ; que ces e/pèpes n^n-fèulement font différentes, 
mais réparées & a^èz Soignées pour ne pouvoir les rap-: 
procher , du moins dans ôes climats ; que p^ conféquent 
le chien ne tire pas (on origine ^u renard pu du loup, 
& que les Nomenclateurs (u) qui ne regardent ces deux 
animaux que comme des chiens fàuvages, ou qui ne 
prennent le chien que pçur un loup pu un renard 
devenu domeftique , & qui leur donner à tous trois le 
nom commun de chien , iè trompent pour n'avoir pas 
aflez confldté la Nature. 

U y a dans les climats plus chauds que le nôtre une 
efpèce d'animal fèroce & cruel , moins difi^rent du 
chien que ne le font le renard ou le loup: cet animal, 
qui s'appelle adîve ou chacal y a été remarqué & adèz 
bien décrit par quelques Voyageurs ; on en trouve en 

/u) Cmis caudâ (Jmifirorfum) recurvâ,le Chien. C^nis eaudâ'mtwvâ, 
le Loup. Cmis caudâ reilâ, ie Renard. Litmai ^ SyiJl. JVat, 
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grand nombre en Afie & en Afrique, aux environs de 
Trébifonde (xj, autour du mont Cauca/è, en Min- 
grélie (y), en Natoire (z), en Hyrcanie (aj, en Perfe , 
aux Indes, à Surate (bjy à Goa, à Guzarat, à Bengale, 
au ' Congo (c), en Guinée , & en plufieurs autres 
endroits : & quoique cet animal foit regardé par les 
naturels du pays qu'il habite, comme un chien (àuvage, 
& que fon nom même le défigne ; comme il eft très- 
douteux qu'il & mêle avec les chiens & qu'il puifTe 
engendrer ou produire avec eux , nous en ferons l'hif- 
toire à part , comme nous ferons aufli celle du loup , 
celle du renard, ^ celle de tous les autres animaux qui 
ne le mêlant point enfemble , font autant d'elpèces 
diflin(5tes & fëparées. 

Ce n'eft pas que je prétende d'iine manière décifive 
& abfblue que l'adive , & même que le renard & le 
loup ne fè fbient jamais, dans aucun temps ni dans 
aucun climat, mêlés avec les chiens. Les Anciens l'af^ 
furent afTez pofitivement . pour qu'on puifTe encore 
avoir fur cela quelques doutes , malgré les épreuves que 

i" f " Il I W ■ ■ I ■ I nu i ■ ■ ■ wn II w I ■■! a^— ^— H ^ —i^w,^ 

(x) Vayages deGemelIiCarrexi; Paris ^ '7' P » ^* ^9 P» 4^9* 

(y) Voyage de Chardbi; Londres $ / (fSf , pagjt j(. 

(tQ YoyAge ^e Pumont^ La H^e, i6p !f> tome IV ^p. ^8 iffuh0 

(a) Voyage de Chardin; Amjlerdam , i y i ï ^ tome II, page 2 p. 

(b) Voyage d'Innîgo de Biervillas ; Paris, iJS^ * P^^* ^> p^ijS. 

(c) Voyage de Bofinap, pages t^i $ SS ' ^ ))^* Voyage du 
Pcre Zuchei , Capucin , page 2f^, 

je 



Digitized by 



Google 



rt v C H I E N. 35 

je viens de rapporter ; & j'avoue qu'il faudroit un plus 
grand nombre de pareilles épreuves pour acquérir fîir 
ce fait une certitude entière,. Arïftote , dont je fiiis très-r 
porté à reipeder le témoignage, dît précifément (dj 
qu'il eft rare que les animaux qui font d'eipèces diffé- 
rentes fe méient enfemble ; que cependant il eft certain 
que cela arrive dans les chiens, les renards & les 
ioups; que les chiens indiens proviennent d'un autre 
bête fauvage femblable & d'un chien. On pourroît 
croirç que cette bête fàuvage, à laquelle il ne donne 
point de nom, eft l'adive; mais -il dit. dans un autre 
endroit (ej que ces chiens indiens viennent du tigre & 
d'un chien , ce qui me paroît encore plus difficile à croire 
parce que le tigre eft d'une nature (fit d'une formé bien 
plus différentes de celles du chien ,. que le loup , le 
renard ou l'adive. IL feut convenir qu'Ariftote femble 
lui-même infirmer foh . témoignage à cet égarxl; car 
après avoir dit que les chiens indiens viennent d'une 
bête (auvage femblable au loup ou au renard , il dit 
ailleurs qu'ils viennent du tigre, & làhs énoncerai c'eft 
du tigre & de la chienne, ou du chien & de la tigreflè^ 
il ajoute feulement que la chofe ne réuflit pas d'abord, 
mais feulement à la troifième portée ; que de la première 
fois il ne réiiilte encore que des tigres; qu'on attache les 

^ ■ ■ ■ I ■ I I ■ . I I II I I I I I I !■ 

(d) Ariftôt. de,generati9nednîmaL lib. II, cap. y. 

(e) Idem, hift. animai ]&>. VIII, cap. XXYIII« 

Quadrupèdes , Tome IL E 
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chiens daiis les déferts » & qu'à moins que le tigre ne 
Toit en chaleur » ils font fbuvent dévorés ; que ce qui 
fait que l'Afiique produit fbuvent des prodiges & des 
monftres, c'eft que Teau y étant très- rare & la chaleur 
fort grande » les animaux de différentes efpèces fè ren* 
contrent allèmblés en grand nombre dans le même 
lieu pour boire; que c'cft-ià qu'ils & âmiliarifènt, s'ac- 
couplent & produi&nt. Tout cela mé panoit conjeâural , 
incertain, & même afiez fu^â pour n'y pas ajouter 
foi ; car plus on dbfèrve la nature des animaux , plus 
on voit que l'indice le plus fur pour en juger , c'eft 
i'inftiiiél. L'examen le plus attentif des panies intérieure 
ne nous découvre que les grofles différences, le cheval 
& l'âne qui fè reflèmblent parâitement par la con< 
formation des parties intérieures, font cq)endant des 
animaux d'une nature différente ; le taureau, le bélier & 
ie bouc , qui ne diffèrent en rien Jes uns des autres pour la 
con£>rmation intérieure de tous les vifcè'es , font d'ef^ 
pèces encore plus éloignées que l'âne &, le chevsd , & il 
en efl de même du chien , du renard &, du loup. L'inf- 
peélion de la forme extérieure nous éc&ire davantage ; 
mais comme dans plufieurs efpèces, & fur -tout dans 
celles qui ne font pas éloignées r il y a, même à l'extérieur , 
beaucoup plus de reilemblance que de différence , cette 
infpeâion ne fùffit pas encore pour décider fi ces 
efpèces font -diffèrentes ou les mêmes : enfin lorfi[ue ies 
nuances font encore plus légères , nous ne pouvons les 
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^ufir ^'en combinant les rapports de i'inftinâ : c'eft en 
effet par le naturel des animaux qu'on doit juger de leur 
nature; & (i l'on (iippofbit deux animaux tout ièmblable» 
pour la ibrme, mais tout difFérens pour le naturel, ces 
deux animaux qui ne voudroient pas fë joindre, & qui 
ne pourroient produire enlèmble, /broient, quoique fèm-t 
blabies, de deux eipèces différentes. . 

Ce mênie moyen auquel on.ed obligé d'avoir recours 
pour juger de la différence des animaux dans les efpèces 
voifines , eft , à plus forte raifbn , celui qu'on doit em- 
ployer de {«référence à tous autres, loriqu'on veut 
^meher à des points fixes les nombreufes variétés que l'on 
trouve dans la même efpèce : nous ep connoiflbhs tcentfi 
dans celle du chien, & affurément nous ne les connoif^ 
ions pas toutes. De ces trente variétés, il y en a dix-fèpt 
que l'on doit rapporter à l'influance du climat ; fàvoir » 
le chien de Berger, le chien -loup, le chien de Sibérie » 
le chien d'Iflande & le chien de Lapponie, le mâtin, 
les lévriers , le grand danois & le chioi d'Irlande , le 
chien courant , les braques , les ballets , les épagneuls 
& le barbet , le petit daoïois , le chien-mrc & le dogue ; 
les treize autres, qui ibnt le chien -turc métiis, le lévrier 
à poil de loup, le chien-bouffe, le chien de Malte ou 
bichon, le roquet, le dogue de forte race, le doguin 
ou mopfe , le chien de Calabre , le burgos , le chien 
d'Alicante, le chien -lion, le petit barbet & le chien 
qu'on appelle arms, iflois ovl quatrc-v'mgit , ne font que 

Eij 
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des métis qui proviennent du mélange des premiers; & 
en rapportant chacun de ces chiens métis aux deux races 
dont ils font ifliis, leur nature eft dès-iors aflez connue; 
mais à l'égard des dix-fept premières races, fi Ton veut 
connoître les rapports qu'elles peuvent avoir entr'elles, 
il faut avoir égard à rinftind, à la forme & à plufieurs 
autres circonftances. J'ai mis enfèmble le chien de 
Berger, le chien -loup, le chien de Sibérie, le chien 
de Lapponie & le chien d'Iflande , parce qu'ils fë reflèm- 
blent plus qu'ils ne relTemblent aux autres par la figure 
& par le poil, qu'ils ont tous cinq le mufèau poinm à 
peu-près comme le renard , qu'ils font les feuls qui aient 
les oreilles droites , & que leur inftinél les porte à 
iùivre & garder les troupeaux. Le mâtin , le lévrier , le 
grand danois & le chien d'Irlande ont, outre la reffem- 
blance de la forme & du long mufeau , le même naturel ; 
ils aiment à courir , à fiiivre les chevaux, les équipages; 
ils ont peu de nez , & chaflent plutôt à vue qu'à l'odorat* 
Les vrais chiens de chafife font les chiens . courans , 
les braques , les baiièts , Içs^ épagneuls & les barbets ; 
quoiqu'ils diffèrent un peu par la forme du corps , ils 
ont cependant tous le muieau gros; & comme leur 
inftinfl eft le même, on ne peut guère fe tromper en 
les mettant. enfèmble. L'épagneul, par exemple, a été 
appeié par quelques Naturaliftes , canis avianus tcrrejhis , 
& le barbet > canis aviarius aquaticus ; & en effet, la 
ièule différence qu'il y ait dans le naturel de ces deux 
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chiens > c*eft que ie barbet , avec fon poil toufHi , long 
& frifé , va plus volontiers à Vczxt que l'épagneul , qui 
a ie poil iifiè & moins fourni, ou que les trois autres 
qui l'ont trop court & trop clair pour ne pas craindre 
de fè mouiller la peau. Enfin le petit danois & le chien- 
turc ne peuvent manquer d'aller enfèmble, puisqu'il 
cft arrivé que le chien-turc n'eft qu'un petit danois qui 
a perdu (on poil. Il ne refle que le dogue, qu» par fbn 
mufêau court fèmble iè rapprocher du petit danois plus 
que d'aucun autre chien, mais qui en diffère à tant 
d'autres égards, qu'il paroit fèul £:>rmer une variété 
différente de toutes les autres , tant pour la forme que 
pour l'inflincîl: il femble aufîi afllèder un cKmat parti- 
culier , il vient d'Angleterre, & l'on a peine à en main- 
tenir la race en France ; les métis qui en proviennent , 
& qui font le dogue de forte race & le doguin ,. y 
réufli^ent mieux : tous ces chiens ont le nez fi court 
qu'ils ont peu d'odorat , & fbuvent beaucoup d'odeur : 
il paroîtaujQj que la fineffe de l'odorat, dans les chiens, 
dépend de la groffeur plus que de la longueur du 
mufèau, parce que ie lévrier, le mâtin & le grand 
danois, qui ont le mufèau fort alongé, ont beaucoup 
moins de nez que le chien courant , le braque & le 
baffet, & même que l'épagneul & le barbet, qui ont 
tous, à proportion de leur taille, le mufèau moins 
long , mais plus gros que les premiers. 

La plus ou moins grande perfedion des fèns , qui ne 
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iài pas dans l'homme une qualité éminente , ni même 
remarquable, feit dans les animaux tout leur mérite, & 
produit, comme caufè, tous les tsdens dont leur nature 
peut être fUfceptible. Je n'entreprendrai pas de &re ici 
rénumération de toutes les qualités d'un chien de chaflê, 
on fait alTez combien l'excellence de l'odorat, jointe à 
l'éducation, hii donne d'avantage & de Supériorité fur 
les autres animaux: mais ces détsùls n'appartiennent que 
de loin à l'Hifloire Naturelle , & d'ailleurs les rufès & 
les moyens , qu(Mqu' émanés de la (impie Nature , que 
les animaux fàuvages mettent en œuvre pour fè dérober 
à la recherche, ou pour éviter la pourfuite & les atteintes 
des chiens , font peut-être plus merveilleux que les mé« 
thodes les plus fines de l'art de la chaflè. 

Lé chien, lorfqu'il vient de naître, n'eft pas encore 
entièrement achevé: dans cette e^ce, comme dans 
celles de tous les animaux qui produifènt en grand 
nombre, les petits, au moment de leur naiflànce, ne 
(ont pas aufli parÊiits que dans les animaux qui n'en 
produifènt qu'un ou deux. Les chiens naiffent commu- 
nément avec les yeux fermés, les deux paupières ne 
(ont pas fimplement collées , mais adhérentes par une 
membrane qui fè déchire lorfque le mufcle de la pau<- 
pière fiipérieure eft devenu affez fort pour la relever 
& vaincre cet obflacle , & la plupart des chiens n'ont 
les yeux ouverts qu'au dixième ou douzième jour. 
Dans ce même temps , les os du crâne ne font pas 
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achevés, le corps eft Bouffi, le miifêau gonflé, & leur 
forme it'eft pas encore bien deffinée; mais en moins 
d'un mois , ils apprennent à aire u%e die tousieun ièns , 
& prennent enfùite de ia £>roe & on prompt accroiiTe- 
ment Au quatriâoie mois ils perdem quelques -unes àt 
leurs dents , qui , comme dans les autres animaux , £>m 
bientôt remplacées par d'autres qui ne tombent plus : 
ils ont en tCMtt qa»;inte-deux dents, ÛToir, fix incifives 
en haut & fix en bas , deux canines en haut & deux en 
bas , quatorze ihâchelières en haut & douze en bas (f); 
mais cela n'eft pas ocMiftant, & il (è trouve des chiens 
qui ont plus ou moins de dents machelières. Dans ce 
premier âge les mâles comme les femelles s'accroupiflènt 
on peu pour piilèr, ce n'efl qu'à neuf ou dix mois que 
les mâles, & même quelques femelles, commencent 
à lev^ la cuiilè, À c'eft dans ce même temps qu'ils 
commencent à être en état d'engendrer. Le mâle peut 
s'accoupler en tout temps , mais la femelle ne le reçoit 
que dans des temps marchés ; c'eft ordinairement deux 
fois par an , & plus firéquemment en hiver qu'en ésé^ 
& chaleur dure dix , douze &, quelquefois quinze jours; 
elle iè marque par des fignes extérieurs , \es parties 
de la génération font humides, gonflées,^ proémi- 
nentes au dehors: il y a un petit écoulement de Jâng 
tant que cette ardeur dtn'e, & cet écoulement, auffi-bien 
que le gonflement de la vulve , commencent quelques 

(f) P'^^'î la defcription du fquelette du chien. 
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jours avant l'accouplement: le mâle fènt de loin la 
:&melle dans cet état & la recherche, mais ordinaire- 
ment elle ne fè livre que fix ou /èpt jours après qu'elle 
a commencé à entrer en chdeur. On a reconnu qu'un ^ 
feul accouplement fuflBt pour qu'elle conçoive , même en 
grand nombre; cependant, lorsqu'on la laiflè en liberté, 
elle s'accouple plufieurs fois par jour avec tous les chiens 
qui k. préfentent : on obferve feulement que lorfqu'elle 
peut choifir, elle préfère toujours ceux de la plus grofle 
& de la plus grande taille , quelque laids êa. quelque 
dî^roportionnés qu'ils puillènt être ; auffi arrive-t-il aflèz 
ibuvent que de petites chiennes qui ont ceçu des mâtins , 
périflènt en &iiànt leurs petits. 

Une chofè que tout le monde fait , & qui cependant 
n'en eft pas moins une fingularité de la Namre, c'eft 
que dans l'accouplement, ces animaux ne peuvent fè 
féparer, même après la confbmmation de l'ade de la 
génération : tant que l'état d'éredion & de gonflement: 
fUbfifle, ils font forcés de demeurer unis, & cela dépend 
fins doute de la conformation. Le chien a non - feule- 
ment , comme plufieuris autres animaux , un os dans la 
verge , mais les corps caverneux forment dans le milieu 
ime efpèce de bourrelet fort apparent, & qui fè gonfle 
beaucoup dans l'érediop : la chienne , qui dç toutes 
les femelles eft peut-çtrje celle dont le clitpris eft Iç 
plus confidérable Sa le. plus gros dans le temps de la 
chaleur, préfèntc dp {pn côté un bourrelet, ou plutôt 

une 
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une tumeur ferme & ûiliante, dont le gonflement, aufli- 
bien que celui des parties voifines, dure peut-être bien 
plus long temps que celui du mâle, & fùfHt peut-être 
aufli pour le retenir maigre lui ; car au moment que 
l'aile eft confommé , il change de pofition, il fe remet 
à pied pour fc repofèr (ut fès quatre jambes , il a même 
l'air trifte, & les ei&rts pour iè féparer ne viennent 
jamais de la femelle. 

Les chiennes portent neuf fèmaines , c*eft-à-dire, 
foixante - trois jours, quelquefois fbixante • deux ou 
foixante-un, & jamais moins de foixante; elles pro- 
duifènt fix , ièpt , & quelquefois jufqu'à douze petits ; 
celles qui ibnt de la plus grande &. de la plus forte 
aille , produifent en plus grand nombre que les petites , 
qui fouvent ne font que quatre ou cinq , & quelquefois 
qu'un ou deux petits , fur-tout dans les premières portées , 
qui font toujours moins nombreufès que les autres dans 
tous les animaux. 

Les chiens, quoique très-ardens en amour, ne laiflènt 
pas de durer : il ne paroît pas même que Tâge diminue 
leur ardeur , ils s'accouplent & produilènt pendant toute 
la vie, qui.eft ordinairement bornée à quatorze ou 
quinze ans , quoiqu'on en ait gardé quelques-uns jufqu'à 
^ingt. La durée de la vie efl dans le chien , conune 
duis les autres animaux, proportionnelle au. temps de 
l'accroilTement ; il eft environ deux ans à croître, ti 
vit auffi fept fois deux ahs. L'on peut connoître fon 
Quadrupèdes, Tome H» F 
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âge par les dents , qui dans la jeunefle font blanches , 
tranchantes & pointues, & qui, à mefure qu'il vieillit, 
deviennent noires , moufles & inégales : on le connoît 
auffi par< ie poil , car il blanchit iùr le muièau, iûr le 
front & amour des yeux. 

Ces animaux, qui de leur naturel font très-vigi- 
lans , tpès-adiê, & qui font iùxs pour le plus grand 
mouvement, deviennent dans nos maifons , par la fur- 
charge de la nourriture , fi pefàns & fi pareflèux , qu'ils 
paflent toute leur vie à ronfler , dormir & manger. Ce 
fonmieil prefque continuel , eft accompagné de rêves , 
& c'eft peut-être une dquce manière d'exifter; ils font 
naturellement voraces ou gourmands , & cependant ils 
peuvent iè pafler de nourriture pendant long-temps. Il 
y a dans les Mémoires de l'Académie des Sciences (^ 
l'hiftoire d'une chienne, qui ayant été oubhee dans 
ime maifon de campagne, a vécu quarante jours iâns 
autre nourriture que i'étoflè ou la laine d'un matelas 
qu'elle avoit déchiré. Il paroît que l'eau, leur eft encore 
plus liéceflàire que la nourriture , ils boivçnt fouvent & 
abondammem; on croît même vulgairement que quand 
ils manquent d'eau pendant long-temps , ils deviennent 
enragés. Une chofe qui leur eft panlciilière , c'eft qu'ils 
paroiflèm fiiire des efforts & fouffi-ir toutes les fois qu'ils 
rendent deurs excrémens: ce n'eft pas comme le dit 

' . ' ' i M I I ■ I I • I ' ■ I» 

(g) ..Hiftoire de l'Académie des ^iences', aniiée' i po f, pagf j. 
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Ariftote (h), parce (juc les inteftins deviennent plus 
étroits en approchant de i'anus ; il eft cenain , au 
contraire que dans le chien, comme dans les autres 
animaux » les gros boyaux s'élargiflènt touïpuvs de plus 
en plus , & que le reâum eft plus large que le colon ; 
la fecherefte du tempérament de cet animal fùffit pour 
produire cet tfSet , & les étranglemens qui fè trouvent 
dans ie colon , font trop loin pour qu'on puiâe Tattribuer 
à la conformation des inteftins. 

Pour donner une idée plus nette de Tordre des 
chiens , de leur dégénération dans les différens climats , 
& du mélange de leurs races , je joins ici une table, ou, 
f\ l'on veut, une d^èce d'arbre généalogique,, où l'on 
pourra voir d'un coup-d'œil toutes ces variétés : cette 
ubie eft orientée comme les cartes géographiques , &. 
l'on a fùivi , autant qu'il étoit poftible , la pofition itC- 
peâive des climats. 

Le chien de Berger eft la fbuche de l'arbre : ce chien 
tranfporté dans les climats rigoureux du Nord, s'eft 
enisûdi & rapetifte chez les Lappons , & paroît s'être 
maintenu,. &. même perfeâionné en Iflande, en Ruffie, 
en Sibérie , dont le climat eft un peu moins rigoureux » 
& où les peuples font un peu plus civiliies. Ces chan- 
gemens font arrivés par la feule influence de ces climats, 
qui n'a pas produit une grande altération dans la £>rme: 

(k) Ariftote, de partikus onimal, capite uldmo. 
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car tous ces chiens ont les oreilles droites, le poil 
épais & long, l'air fàuvage, & ils n'aboient pas auffi 
fi'équemment ni de la même manière que ceux qui , 
dans les> climats plus ûvorables , Ce font perfectionnés 
davantage. Le chien d'Iflande e(l le fèul qui n'ait pas 
les oreilles entièrement droites , elles font un peu piiées 
par leur extrémité ; aulTi l'Iflande eft , de tous ces pays 
du nord» l'un des plus anciennement habité par des 
hommes à demi-civilifés. 

Le même chien de Berger, trani^orté dans des climats 
tempérés , & chez des peuples entièrement policés , 
comme en Angleterre , en France , en Allemagne , aura 
perdu fbn air fàuvage, iès oreilles droites, ibn poil rude, 
épais & long, & fera devenu dogue, chien courant & 
mâtin, par la feule influence de ces climats. Le mâtin & le 
dogue ont encore les oreilles en partie droites , elles ne 
font qu'à demi-pendantes , & ils reifemblent afièz , par 
leurs mœurs & par leur naturel fànguinaire , au chien duquel 
ils tirent leur origine. Le chien courant efl celui des trois 
qui s'en éloigne le plus ; les oreilles longues , entièrement 
pendantes, la douceur, la docilité, &, fi on peut le dire, 
la timidité de ce chien , font autant de preuves de la 
grande dégénération , ou ù l'on veut , de la grande per- 
fèdion qu'a produite une longue domeflicité, jointe à 
une éducation fbignée & fùivie. 

Le chien courant , le braque & le baflèt ne (om qu'une 
feule & même race de chiens ; car l'on a remarqué que 
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^s la même portée il iè trouve aiTez fbuvent des 
chiens courans , des braques & des baiTets , quoique la 
lice n'ait été couvene que par l'un de ces trois chiens. 
J'ai accolé le braque de Bengale au braque commun, parce 
qu'il n'en diffère en effet que par la robe , qui efl mou- 
chetée ; & j'ai joint de même le baflèt à jambes tories au 
baffet ordinaire , parce que le dé£iut dans les jambes de 
ce chien ne vient originairement que d'une nîaladie fèm- 
blable au rachitis, dont quelques individus ont été attaqués, 
& dont ils ont tranfmis le réiiiltat, qui eft la déformation 
des os , à leurs defcendans. 

Le chien courant transporté en Eips^ne & en Barbarie, 
où prefqûe tous les animaux ont le poil fin , long &£>umi, 
fera devenu épagheul & barbet ; le grand & le petit épa- 
gneul qui ne diffèrent que par la taille , tran^ortés en 
Angleterre , ont changé de couleur du blanc au noir, & 
font devenus , par l'influence du climat) grand & petit gre- 
dins , auxquels on doit joindre le pyrame qui n'eft qu'un 
gredin noir comme les autres , mais marqué de feu aux 
quatre pattes , aux yeux & au mufèau. 

Le mâtin tranfponé au Nord , eft devenu granid danois , 
& tranfporté au Midi , eft devenu lévrier : les grands 
lévriers viennent du Levaiit, ceux de taille médiocre, 
d'Italie ; & ces lévriers d'Italie , tranlponés en Angle- 
terre , font devenus levrons , c'eft-à-dire, lévriers encore 
plus petits. 

L<e grand danois tranfporté en Irlande, en Ukraine, 
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en Tartarie , en Épire , en Albanie , ell devenu chien 
d'Irlande, & c'eft le plus grand de tous les chiens. 

Le dogue iran/porté d'Angleterre en Danemarck, 
eft devenu petit danois , & ce même petit danois , trahf- "^^ 
porté dans les climats chauds, eft devenu chrcn-turc. 
Toutes CCS races , avec leurs variétés , n'ont été pro- 
duites que par l'influence du climat, jointe à la douceur 
de l'abri , à* l'effet He la nourriture , & au réfîiltat d'une 
éducation ibignée ; les autres chiens ne font pas de races 
pures , & proviennent du mélange dé ces premières races ; 
j'ai marqué par des lignes ponéluées» la double origine 
de ces races métives. 

. Le lévrier ^ le mâtin ont produit le lévrier méU& 
que l'on appelle auffi kîftier à poil de loup; ce métis a 
le mufeau moins effilé que le franc lévrier , qui efl très- 
rare en France. 

Le grand danois & le grand épàgneul ont produit 
enferoble le chien de Calabre, qui eft un beau chien f / 
à longs poils . touâus , & plus grand par la taille que les / 
plus gros mâtins. . 

L'épagneul & le baf&t produiiènt un autre chien que 
l'on. appelle burgos, 

. L'épagneul & le petit danois produifènt le chien-lion, / 

qui eft . inaimènant fort rare. 

Le& chiens, à longs poils, fins & frifés , que l'on 
appelle boiip y & qui font de la taille des plus grands 
barbets , viennent du grand épagneul & du barbet. 
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Le petit barbet vient du |)etit épagneul & du barbet. 

Le dogue produit avec ie mâtin un chien métis que 
l'on appelle Jogue de forte race , qui eft beaucoup plus gros 
que le vrai dogue , ou dogue d'Angleterre > & qui tient 
plus du dogue que du mâtin. 

Le doguin vient du dogue d'Angleterre & du petit 
danois. 

. Tous ces chiens font des métis (impies , Sl viennent 
du mélange de deux races pures : mais il y a encore 
d'autres chiens qu'on pourroit appeler doubles métis, 
parce qu'ils viennent du mélange d'une race pure & d'une 
race déjà mêlée. 

Le roquet eft im double métis qui vient du doguin & 
du petit danois. 

Le chien d' Alicante eft aufli un double métis > qui 
vient du doguin & du petit épagneul. 

Le chifp de Malte ou bichon , eft encore un double 
métis , qui vient du petit épagneul & du petit barbet. 

£nfin il y a des chiens qu'on pourroit appeler tryrles 
métis f parce qu'ils viennent du mélange de deux laces 
déjà mêlées toutes deux: tdeftie chlèn anois Jflois ou 
quatre- vingt qui vient du doguin & du roquet; tels ibnt 
encore les chiens que l'on appelle vulgairement chiens des 
rues , qui refTemblenr à tous les chiens en général iàns 
reftèmbler à aucun en particulier /parce qu'ils proviennent 
du mélange de races déjà, plufieurs fois m^ées. 
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L E C H A 7. 

.Le Chat eft un domeftique infidèle, qu'on ne garde 
que par néceflité, pour l'oppofèr à un autre ennemi 
domeftique encore plus incommode, & qu'on ne peut 
chafTer : car nous ne comptons pas les gens qui , ayant 
du goût pour toutes les bêtes , n'élèvent des chats que 
pour s'en amufer ; l'un eft l'ufage , l'autre l'abus ; & 
quoique ces animaux , fîir * tout quand ils font jeunes » 
aient de la gentiliefTe , ils ont en même temps une mafice 
innée , nn cara/îèra feux , un naturel pervers , que i'âge 
augmente encore , & que l'éducation ne ûit que mafquen 
Pe voleurs cjéferminés , ils deviennent feulement , lorf^ 
qu'ils font bien élevés, fbuples & flatteurs comme les 
fripons ; ils ont la même adrefle , la même fubtilité ^ 
le même goût pour faire le mal , le mêmei^ienchanç à 
la petite rapine ; comme eux ils fàvent couvrir leur 
marche , diflimuler leur deflein , épier les occafions , 
attendre , choifir , faifir l'inftant de faire leur coup , fè 
dérober enfiiite au châtiment, fiilr & demeurer, éloignés 
jufqu'à ce qu'on les rappelle. Ils prennent aifément àc% 
habitudes de fbciété , mais jamais des mœurs : ils n'ont 
que l'apparence de l'attachement; on le voit à leurs 
mouvemens obliques, à leurs yeux équivoques; ils ne 
regardent jamais en £ice la perfbnne aimée ; fbif défiance 
ou feuffeté, ils prennent des détours pour en approcher , 

pour 
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pour chercher des carclTes auxquelles ils ne font fènfibles 
que pour le pJaiiîr qu'elles: leur font. Bien différent de 
cet .animal fidèie,: dont tous iti fentimens Jfe rapportent 
à la pèrfbnhè de fon Maître, le chat paroît ne fèntir 
que pour foi , n'aimer que fous condition, ne fè prêter 
au commerce que pour en abufèr; & par cette convenance 
de naturel, il efl moins incompatible avec l'homme, 
qu'avec le chien dans le^el tout eft fmcère. 

Xiifojrme dii corps &. le tempérament font d'accord 
avec le naturel , le chat efl joh , léger, adroit, propre & 
voluptueux; il aime fes .aifes, il cherche les meubles 
les plus mollets pour s'y.repofer & s'ébattre; il eft aufiî 
très-porté à l'amour, jS:, ce qui eft rare dans les animaux, 
Ja femelle paroît être plus ardente que le mâle; elle 
l'invite , elle le cherche , elle f appelle , elle annonce 
par dé hauts cris la fureur de ^s defirs, ou plutôt 
J'excès de fes befbins, & lorfque le mâle la fuit ou la 
dédaigne, elle lé pourfùit, le mord & le force pour 
ainfi dire à la fàtis&ire, quoique les approches foient 
toujours accompagnées d'ime vive douleur. La chaleur 
dure neuf ou dix joUr&*.:&_Ji'3nive ,que ^bns des temps 
marqués; c'eft . ordinairement deux fois par an , au 
printemps & eii automne, & fbuvent auftî trois fois, & 
même qusnre. .]Les chattes portent cinquante - cinq ou 
cinquante -f)x jours.; elles ne produifènt pas en aufli 
grand nombre que les chiennes ; les portées ordinaires 
font de quatre , de cinq ou de fix. Comme les mâles font 

Qtiadrupèdes , Tome IL G 
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ibjets à dévorer leur progéniture, les femelles fè cachent 
pour mettre bas, & lorfqu'elles craignent qu'on ne 
découvre ou qu'on n'enlève leurs petits , elles les tranf-> 
portent dans des trous & dans d'autres lieux ignorés 
ou inacc«fribles;& après les avoir allaités pendant quel-> 
ques fèmaines, elles leur apportent des iburis, de petits 
oifèaux y ÔL les accoutument de bonne heure à manger de 
la chair; mais par une bizarrerie difficile à comprendre, 
ces mêmes mères , fi fbigneuiès & fi tendres , deviennent 
quelquefois cruelles , dénaturées , & dévorent auffi leurs 
petits qui leur étoient fi chers. 

Les jeunes chats font gais, yifs, jolis, & fèroient 
aufli très - propres à amufèr les en£ins , fi les coups 
de patte n'étoient pas à craindre ; mais leur badinage « 
quoique toujours agréable & léger, n'eft jamais in- 
nocent, & bientôt il fè tourne en malice habituelle, 
&. comme ils ne peuvent exercer ces talens avec 
quelque avantage que fiir les plus petits animaux , ils fe 
mettent à l'affût près d'une cage, ils épient les oifèaux, 
les fburis, les rats, & deviennent d'eux-mêmes, &. 
uns y être drefTés, plus habiles à la chaflè que les 
chiens les mieux infiruits. Leur naturel, ennemi de toute 
contrainte, les rend incapables d'une éducation fùivie. 
On raconte néanmoins que des Moines grecs * de 
l'île de Chypre avoient drefTé des chats à chafTer, 
prendre & tuer les fèrpens dont cette fie étoit infeflée, 

* Defcription des îles de i' Archipel, par Dapper, pûge ji. 
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mais c'étoit plutôt par le goût général qu'ils ont pour 
la deftruélion, que par obéiûànce qu'ils chafToient: car 
ils fè plaifènt à épier , attaquer & détruire aflèz indi^ 
féremment tous les animaux foibies, comme les oi/èaux, 
les jeunes lapins , les levreaux , les rats , les fburis « les 
mulots , les chauve-fburis , les taupes , les crapauds , les 
grenouilles , les lézards & les ièrpens. Ils n'ont aucune 
docilité, ils manquent aufTi de la fmefTe de Todorat, 
qui dans le chien font deux qualités éminentes ; auffi 
ne pourfiiivent > ils pas les animaux qu'ils ne voient 
plus y ils ne les chaflènt pas , mais ils les attendent, les 
attaquent par {ùrprifc, & ;^rèe c'en être joués long-temps 
ils les tuent fans aucune néceflité , lors même qu'ils font 
le mieux nourris & qu'ils n'ont aucun befbin de cette 
proie pour fàtisÊiire leur appétit 

La caufè phyfique la plus immédiate de ce penchant 
qu'ils ont à épier & fùrprendre les autres animaux , 
vient de l'avantage que leur donne la conformation 
parûodière de leurs yeux. La pupille dans l'homme , 
comme dans la plupart des animaux , ell capable d'un 
certain àegf^ de conira€i1an"2t de datation ; elle s'élargit 
un peu lorfque la lumière manque» & fè rénrécit 
lorfqu'elle devient trop vive. Dans l'œil du chat & des 
oifèaux de nuit, cette contraction & cette dilatation 
font ii confidérables, que la pupille, qui dans l'obfcurité 
eft ronde & large, devient au grand jour longue & étroite 
comme une ligne, & dès'lors ces animaux voient mieux 

Gij 
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la nuit que le jour, comme on le remarque dans les 
chouettes , les hiboux , &c. car la forme de la pupille efl: 
toujours ronde dès qu'elle n'eft pas contrainte- Il y a donc 
contradion continuelle dans Tceil du chat pendant le 
jour, & ce n'eft, pour ainfi dire, que par effort qu'il 
voit à une grande lumière ; au lieu que dans le crépufcuje, 
la pupille reprenant fbn état naturel, il voit parfeitement, 
& profite de cet avantage pour reconnoître, attaquer & 
fùrprendre les autres animaux. 

On ne peut pas dire que les chats , quoîqu*habîtans 
de nos maifons , /oient des animaux entièrement domef- 
tiques : ceux^ qui ibnt tc^ mieux appriiroîfés n'en font pas 
plus alTervis : on peut même dire qu'ils font entièrement 
libres, ils ne font que ce qu'ils veulent, & rien au 
monde ne feroit capable de les retenir un înflant de plus 
dans un lieu dont ils voudroient s'éloigner. D'ailleurs 
la plupart font à demi - làuvages , ne connoiflent pas 
leurs maîtres, ne fréquentent que les greniers & les toits, 
& quelquefois la cuifine & l'office , lorfque la Êiim les 
prefle. Quoiqu'on en élève plus que de chiens , comme 
on les rencontre rarement , ils ne font pas feniation 
pour le nombre, auffi pjennent-ils moins d'attachement 
pcmr les perfonnes que pour les maifons: lorfqu'on les 
tranfporte à des diftances aflez confidérables , comme à 
iine lieue. ou deux, ils reviennent d'eux-mêmes à leur 
grenier, & c'eft apparemment parce qu'ils en cônnoifTent 
toutes les retraites à fouris , toutes les iffues , tous les 
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paiTages» & que la peine du voyage efl: moindre que 
celle qu'il Êiudroit prendre pour acquérir les mêmes 
facilités dans un nouveau pays. Us craignent l'eau , le 
froid & les mauvaifes odeurs ; ils aiment à fè tenir au 
foleil , ih cherchent à fè gîter dans les lieux les plus 
chauds , derrière les cheminées ou dans les fours ; ils 
aiment au/Ti les parfums , & fè laiffent volontiers prendre 
& careflèr par les perfbnnes qui en portent: l'odeur de 
cette plante que l'on appelle l'^^r^^ aux chats y les remue 
fi fortement & fi délicieufèment, qu'ils en paroifTent tranC- 
portés de plaifir. On efl obligé , pour confèrver cette 
plante dans les jardins , de l'enmnrpr d'un treillage fermé ; 
les chats la fcntent de loin, accourent pour s'y frotter, 
paffent & répafTent fi fbuvent par-defTus , qu'ils la détruifent 
en peu de temps. 

A quinze ou dix-huit mois, ces animaux ont pris tout 
leur accroilT^ment ; ils font auffi en état d'engendrer 
avant l'âge d'un an, & peuvent s'accoupler pendant toute 
leur vie, qui ne s'étend guère au-delà de neuf ou dix 
ans; ils font cependant très-durs, très-vivaces , & ont 
pius de nerf & de refïô« qued'««trc» animaux qui vivent 
plus long-temps. 

Les chats ne peuvent mâcher que lentement & diffi- 
cilement, leurs dents font fi courtes & fi mal pofees 
qu'elles ne leur fervent qu'à déchirer & non pas à 
broyer les^imens; auffi cherchent - ils de préférence 
ies viandes les plus tendres ; ils aiment le poifTon & le 



Digitized by 



Google 



54- Histoire Naturelle 

mangent cuit ou crud ; ils boivent fréquemment ; leur 
fbmmeii eft léger, & ils dorment moins qu'ils ne font 
femblant de dormir ; ils marchent légèrement , presque 
toujours en filence & fans £iire aucun bruit; ils fè 
cachent & s'éloignent pour rendre leurs excrémens & 
les recouvrent de terre. Comme ils font propres, & 
que leur robe eft toujours sèche & iuftrée , leur poil 
s'éle<5lrifc aifément, & l'on en voit fortir des étincelles 
dans l'obfcurité lorfqu'on le frotte avec la main : leurs 
yeux brillent aulfi dans les ténèbres, à peu-près comme 
les diamans , qui réfléchilTent au-dehors pendant la nuit 
la lumière dont ils ^ Ç^tm , pour ftinfi dire , imbibés 
pendant le jour. 

Le chat fàuvage produit avec le chat domeftique» 
& tous deux ne font par confequent qu'une feule & 
même efpèce ; il n'eft pas rare de voir des chats mâle$ 
& femelles quitter les maifons dans le temps de la chaleur 
pour aller dans les bois chercher les chats fàuvages , & 
revenir enfuite à leur habitation; c'eft par cette r^ifon 
que quelques-uns de nos chats domeftiques reflèmb/ent 
tout - à - £lit aux i;hit|^ Auvagçs ; U différence la plus 
réelle eft à l'intérieur, le chat domeftiquc a ordinairement 
les boyaux beaucoup plus longs que le chat fàuvage; 
cependant le chat fàuvage eft plus fort &. plus gros que 
}e chat domeftique , il a toujours les lèvres noires , les 
oreilles plus roides, la queue plus groffè & les couleurs 
conftantes. Dans ce climat on ne connoît qu'une eQ)èce 
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de chat iàuvage , & A paroh par le témoignage des 
Voyageurs <jue cette elpèce iè retrouve auffi dans prefque 
tous les climats fans être jfù/ette à de grandes variétés ; 
il y en avoit dans le continent du nouveau Monde avant 
qu'on en eût &t la découverte ; un ChafTeur en pona un 
qu'il avoit pris dans les bois, à Chriftophe Colomb CaJ, 
ce chat étoit d'une groflèur ordinaire, il avoit le poil gris- 
brun, la queue très-longue & très-fone. Il y avoit auffi 
de ces chats fâuvages au Pérou (b), quoiqu'il n'y en eût 
point de domeftiques; il y en a en Canada (c), dans le 
pays des Illinois , &c. On en a vu dans plufieurs endroits 
de l'Afrique , comme en Guinée {dj, à la Côte d'or, 
à Madagafcar (e) où les naturels du pays avoient même 
des chats domeftiques , au cap de Bonne-eipérance (fj 
où Kolbe dit qu'il fè trouve auffi des chats fâuvages 
de couleur bleue, quoiqu'en petit nombre: ces chats 
bleus, ou plutôt couleur d'ardoijfe, fc retrouvent en 
Afie. « U y aen Perfè, dit Pietro délia Valle (g) , une 

m^ ■■ I ■■ ■ I I ». ■!■■ I I I II II II I wmimm^mmmm 

(a) Vie de Chriftophe Colomb, II.' partu, page iSj. 
(h) Hiftoire desincas, tome II, page 121. 
^) Hîftolre de Ci nouvelle France, par le P. Charlevbîx, tome III, 
page 407. 

(d) Hiftoire générale des voyages , par M. TAbbé Prévôt, tome IV, 
page 230. 

(e) Relation de François Gauche. Paris, iSjm , page 22 j. 

(f) Description du cap de Bonne-efpérance , par Kolbe, page ^p. 
(s) Voyage de Pietro delIa Vaile, tome V, pages p8 & pp* 
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>) efpèce de chats qui font proprement de la province 

i> du Chorazan ; leur grandeur & leur forme eft comme 

» celle du chat ordinaire ; leur beauté confifte dans leur 

»> couleur & dans leur poil, qui eft gris lâns aucune mouche- 

» ture & (ans nulle tache, d'une même couleur par tout 

» le corps , fi ce n'eft qu'elle eft un peu plus obfcure lur 

» le dos & fur la tête, & plus claire fiir la poitrine & fur le 

» ventre, qui va quelquefois jufqu'à la blancheur, avec ce 

» tempérament agréable de clair - obfcur , comme parlent 

>) les Peintres qui, mêlés Tun dans l'autre, font un mer* 

» veilleux effet : de plus leur poil eft délié , fin , luftré , 

» mollet, délicat comme la foie, & fi long, que quoiqu'il 

» ne fbit pas hériffé , mais couché , il eft anneié en ^quelr 

» ques endroits , & pakiculièrement fous la gorge. Ces 

« chats font entre les autres chats ce que les barbets font 

» entre les chiens : le plus beau de leur corps eft la queue» 

ï) qui eft fort longue & toute couverte de poils longs dç 

5> cinq ou fix doigts; ils Tétendent & la renverfent fur leur 

» dos comme font les écureuils , la pointe en haut en 

» forme de panache ; ils font fort privés : les Portugais en 

ont porte de Perfè jufqu'aux indes. » Pietro délia Valle 

ajoute qu'il en avoit quatre couples , qu'il comptoit 

porter en Italie, On voit par cette defcriptiop , que ces 

chats de Perfe reffemblent par la couleur à ceux quç 

nous appelons chats chartreux , & qu'à la couleur près 

Jls reffemblent parfaitement z ceux que nous appelpns / 

chats (fAn^çra. l\ eft donc vraifemblablc que les chats 

du 
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du Chorazan en Perfè , \t chat d'Angora en Syrie & 
ie chat chartreux ne fonx. qu'une même race» dont la 
beauté vient de l'influence particulière du climat de 
Syrie, comme les chats d'Efpagne, qui font rouges, 
blancs & noirs, & dont le poil efl aufli très - doux & 
très-luftré, doivent cette beauté à l'influence du climat 
de l'Efpagne. On peut dire en général , que de tous les 
climats de la terre habitable , celui d'Efpagne & celui de 
Syrie font les plus âvorables à ces belles variétés de la 
Nature: les moutons, les chèvres, les chiens, les chats. 
les lapins ,. &c> ont en £fpagne & en Syrie la plus belle 
laine , les plus beaux &. Ue plus longs poils . les couleurs 
les plus agréables & les plus variées ; il fèmble que ce 
climat adouciflè la Nature & embellifle la forme de tous 
ies animaux. Le chat fàuvage a les couleurs dures & le 
poil un peu rude , comme la plupart des autres animaux 
iàuvages; devenu domeftique, le poil s'eft radouci, les 
couleurs ont varié , & dans le climat ^vorable du 
Chorazan & de la Syrie le poil efl: devenu plus long , 
plus fin , plus fourni , & les couleurs fè font uniformément 
adoucies , le noir &. le roux fom devenus d'un brun-clair » 
ie gris-brun eft devenu gris-cendré , & en comparant un 
chat fàuvage de nos forêts avec un chat chartreux, on 
verra qu'ils ne diffèrent en eflèt que par cette dégrada- 
»on nuancée de couleurs ; enfoite , comme ces anônaux 
ont plus ou moins de blanc fous le ventre & aux côtés , 
on concevra aifément que pour avoir des chats tout 
Quadmpcdes, Tome IL. H 
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blancs & à longs poils, tels que ceux que nous appelons 

proprement chats d Angara, il n'a Êdlu que choifir dans 

cttte race adoucie ceux qui avoient le plus de blanc 

aux côtés & fous le ventre, & qu'en les untOànt enfemble 

on fera parvenu à leur £ùre produire des chats entière» 

ment blancs comme on Ta fait auffi pour avoir des 

lapins blancs /des chieiis blancs , des chèvres blanches , 

des cerfs blancs, des daims blancs, &c. Dans le chat 

d'£fp<^ne, qui n'eft qu'une autre variété du chat fâuv^^e, 

les couleurs, au lieu de s'être afîbiblies par nuances 

uniformes comme dîHis le chat de Syrie , fè ibnt , pour 

ainfi dire , exakée» dane i* climat d'Efpagne &. ibnt 

devenues plus vives & plus tranchées , le roux eil devenu 

prefque rouge, le brun eft devenu noir, & le gris eft 

devenu blanc. Ces chats , transportés aux îles de 

l'Amérique ont confèrvé leurs belles couleurs & n'ont 

pas dégénéré : « il y a aux Antilles, dit le P. du Tertre , 

» grand nombre de chats , qui vrai/èmblablement y ont 

» été apportés par les Espagnols ; la plupart font marqués 

» de roux, de blanc & de noir : pluûeurs de nos François, 

» après en avoir maAg« la chair , emportent les peaux en 

» France pour les vendre. Ces chats , au ctHumeocément 

» que nous fumes dans la Guadeloupe, étoient tellement 

» accoutumés à fe repaître de perdrix, de tourterelles, de 

" grives & d'autres petits oifeaux, qu'ils ne daignoient pas 

» regarder les rats ; mais le gibier étant aâucllement (on 

» diminué , ils ont rompu la trêve avec les rats , ils leur font 
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bonne guewe (h), dtc. •» En général les chats Ae font pas 
comme les chiens , fttjets à s'aitérer & à ^ëgénéter lorf- 
4|u on les cran^porte ^ans les ciiniats chauds, 

« Les chats d'£uFope , dk Bofiaan , tran^ortés en 
Guinée, ne font pas fH/ets à changer comme les diiens, ils « 
gardent la même figure (ij , &c. »> lis < font en -^t 
d'fme natiu-e beaucoup phis oonftante , ^ comme 4eur 
domefticité n'^ ni auffi -entière, ni ^uffi univeilèlle , 
ni peut-être auffi andenne que celle du chien » 41 n'^ft 
pas fùrprenait qu'ik aient moins varié. No& chats do* 
meftiques , quoique différens les uns des autres par les 
coirieurs , ne forment poiiu de rares dîftin<!vles & féparécs ; 
ies feuls climats d'E^agneA de Syrie , ou duChorazan, 
ont produit des variétés confiantes & qui fe font pl^- 
pétiiées : on pourroit encore y joindre le climat de la 
province de Pe-clù-ly à la Chine , ^ù il y a des chats 
à longs poils flvec les oreilles pendsuites , que les dames 
Chinois aiment beaucoup (k). Ces chats domeiliques 
à oreilles pendantes , -dont nous n'avons pas une plus 
maple defoription , font iâns doute encore plus éloignés 
que les autres qui ont les oreittes drJM«M , de la race da 
chat fàuvî^e, qui néanmoins «fl la race originale -& 
primitive de tous les -chats. 

(i) Hift. gén.*des Antilles, par le P. 'du Tertre, tome II, page j o S* 

(i) Voyage de Guinée par iBofinan., page 240^. 

(k) Hiftoire générale des voyages^, par M. Tabbc Prévôt, tome VI, 
page 12* 

. Hij 
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Nous terminerons ici i'hifloire du chat , & en même 
temps i'hiftoire des animaux domefliques. Le cheval, 
l'âne, k bœuf, la brebis, la chèvre, le cochon, le 
chien & le chat font nos feuls animaux domeftiques ; 
nous n'y joignons pas le chameau, l'éléphant, le renne 
& les autres , qui , quoique domeftiques ailleurs , n'en 
font pas moins étrangers pour nous , & ce ne fera 
qu'après avoir donné I'hiftoire des animaux iâuvages de 
notre climat que nous parlerons des animaux étrangers. 
D'ailleurs, comme le chat n'eft, pour ainfi dire, qu'à 
demi-domeflique , il 6it la nuance entre les animaux 
domeftiques & les animaux iàuvages ; car on ne doit 
pas mettre au nombre des domeftiques, des voiûns in- 
commodes tels que les Iburis, les rats, les taupes, qui, 
quoiqu'habitans de nos maifbns ou de nos jardins, n'en 
font pas moins libres & ûuvages , puifqu'au lieu d'être 
attachés & fbumis à l'homme ils le fuient, &. que dans 
leurs retraites obfcures ils confervent leurs mœurs, leurs 
habitudes & leur liberté toute entière. 

On a vu dans I'hiftoire de chaque animal d<Hneflrque, 
combien l'éducation , l'abri , le foin , la main de l'homme 
influent fur le naturel , fur les mœurs , Sl même fur k 
forme des animaux. On a vu que ces caufès , jointes à 
l'influence du climat , modifient , altèrent & changent 
ies efpèces au point d'être différentes de ce qu'elles 
étoient originairement , & rendent les individus fi diffé- 
rens entr'eux, dans le même temps & dans la même 
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efpèce , qu'on auroît raifbn de les regarder comme^ des 
animaux différens, sMIs ne confèrvoient pas la Êiculté 
de produire en/bmble des individus féconds , ce qui fait 
ie caradère efïcntiel & unique de l'e^ce. On a vu que 
les différentes races de ces animaux domefliques fùivem 
dans les différens climats le même ordre à peu-près que 
ies races humainies; qu'ils font comme les hommes* plus 
forts, plus ]grands & plus courageux dans les pays froids, 
plus civilifeâ , plus doux dans le climat tempéré , plus 
lâches » plus foibles & plus laids dans des climats trop 
chauds ; que c'eft encore dans les climats tempérés &: 
chez les peuples les plus policés que fè trouvent la 
plus grande diverfité , le plus grand mélange & les plus 
nombreufès variétés dans chaque efpèce ; & ce qui n'efi 
pas moins digne de remarque, c'efl qu'il y a dans les 
animaux plufieurs fignes évidens de l'ancienneté de leur 
cfclavage: les oreilles pendantes, les couleurs variées, 
les poils longs &. fins , font autant d'efîèts produits par le 
temps ou plutôt par la longue durée de leur domeflicité. 
Prefque tous les animaux libres & fauvages ont les oreilles 
droites; le fànglier les a droites & roides, le cochon 
domeflique les a inclinées â: demi -pendantes. Chez les 
Lappons , chez les Sauvages de l'Amérique , chez les 
Hottentots , chez les Nègres & les autres peuples non 
policés , tous les chiens ont les oreilles droites ; au lieu 
qu'en Efpagne , en France , en Angleterre > en Turquie» 
enPerfe» à la Chine Â. dans tous les pays ciyiliféS;; 



Digitized by 



Google 



52 Histoire Naturelle 

la plupart les ont molle* & pendantes. Le» chats 
domeftiques n'ont pas les oreilles fi roides que fes chats 
làuvages , & Ton voit qu'à la Chine , qui eft un ^iip^re 
très-anciennement policé & où le climat eft î&n. doux, 
il y a des chats domeiliques à oreilles pendantes. C'eil 
par cette même raifbn que la chèvre d'Angora , qui a 
les oreille^ pendantes , doit être regardée entre toutes (es 
chèvres comme celle qui s'éloigne le plus de l'état de 
nature : l'influence fi générale & fi marquée du climat 
de Syrie , jointe à la domefticité de ces animaux chez un 
peuple très -anciennement policé, «ira produit avec le 
temps cette variété . qui ne fe.. maintiendroit pas dans 
un autre climat. Les chèvres d'Angora nées en France 
n'ont pas les oreilles aulTi longues ni audî pendantes 
qu'en Syrie, &peprcndroiemvraifèmblaM€mentleso<FeiiIes 
& le poil de nos chèvres après un certain nombre de 
générations. 

ADDITION 

A L'ARTICLE DU Ç R AT. 

J -Ai dit à Tardcle du Chit, que ces aniaiaux ^xmoieac roxAm 
qu'ils ne ^t femblant de dormir. Quelques perfonnes ontpenfè, 
d'après ce paiTage » que j etois dans l^opioion ^que les chats ne 
dormoient point du tout ; cependant je favois très -bien qu'ils 
dorment i mais pgnorois que feur fommeil fut quelquefois 
ftrès - profond ; à cette occafion j'ai reçu de M. PaTumot^ de 
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rAcaJémte de Dijon , qui eft fort inflrnit dans tes diâN^entea partie» 
de THiAoïre Naturelle^ une lettre dont voici l'extrait : 

Permettez -moi , Monfieur^ ^ ismarquer qite )e crois que 
vous avez dit au fujet da ciiat, qaii ne dormèft point; je pui$ 
vous afTurer qu'il dort; à la vérité il dort rarement, maiç fon 
fommeil eft fi fort , que c'eft une efpèce de léthargie ; je i ai 
obfervé dix fois au moins fur diiférens chats. J'étoîs aiTez jeune 
quand j'en fis l'obrervation pour la première fois. De coutume je 
couchojs avec moi > dans mon lit, un cRat que je plaçoîs toujours 
à mes pieds; dans une nuit que )e ne dormois pas^ je repoufiai le 
chat qui me génoit. Je fus étonné de le trouver d'un poids fi 
lourd 9 & en même temps fi immobile , que je le crus mort ; 
je le tirai bien vite avec la main , & je fus encore tout auffi 
étonné en le tirant de ne lui fcudi aucun niouvemcnt. Je le 
remuai bien fort , & à force de Tagiter, \l ic réveilla, mais ce fut 
avec peine & lentement. J'ai ébfervé ie même fommeil par la 
fuite & la même difficulté dans le réveil. Fiefque toujours c'a 
été dans la nuit. Je l'ai aufli obfervé durant le jour , mais une 
feule fois à la vérité , & c'eft depuis que faî eu lû ee que vous 
dites du dé&ut du femmell dans cet animaL Je n'ai même àvtxàié 
à robferver qu'à caufis de ce que vous en avez dit. Je pourrois vous 
citer encore le témoignage d'une perfonne qui ^ comme moi , a 
fou vent obfervé le fonuneil d'un chat, même en plein jour & 
avec les mêmes circonftances. Cette perfonne a même reconnu dé 
plus, que quand cet animal dort en plein jour, c'eil dans ïe fort 
de la chaleur, & fur- tout lors de la proximité éts orages. 

M. de Leftrée , négociant , cïe Châlons en Champagne^ 
qui fiûfoir coucher fouvent des chats avec lui , a remarqué; 

2.* Que dans le temps que ce9 animtfux fttt» une dpèce it 
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ronflement , lorfqu'ils font tranquilles ou qu'ils femblent dormir , îl$ 
font quelquefois une infpiration un peu longue , & auflr une forte 
expiration » & que dans ce moment ils exhalent par la bouche une 
odeur qui reflemble beaucoup à i odeur du mufc ou de la fouine* 

a-** Quand ils aperçoivent quelque chofe qui les furprend, 
comme un chien ou un autre objet qui les frappe inopinément, 
ils font une forte de fiflement faux » qui répand encore ia même 
odeur. Cette remarque n'eft pas particulière aux mâles , car j'ai fait 
la même obfervation fur àts chattes comme fur des chats de 
différentes couleurs & de diiférens i^es. 

De ces faits, M. de Lettrée fembleroît crorre que 
le chat auroît dans la poitrine ou reflomac quelques 
véficules remplies d'une odeur parfumée, qui fe répand 
au dehors par la bouche; mais i'Anatomie ne nous 
démontre rien de (emblabie. 

Nous avons dît qu'il y avort à la Chine des chats à 
oreilles pendantes; cette variété ne fe trouve nulle part 
ailleurs , & Éhi peut-être une efpèce différente de celle 
du chat , car les Voyageurs parlant d'un animal appelé 
Sumxa j qui eft tout- à -fait domeflique à la Chine, 
diJfent qu'on ne peut mieux le comparer qu au chat 
avec lequel il a beaucoup de rapport Sa couleur efl; 
noire ou jaune, & fon poil extrêmement luiïànt. Les 
Chinois mettent à ces animaux des colliers d'argent au 
cou, i& les rendent extrêmement Êmiliers. Comme ils 
De font pas communs, 4>n Jes achette £brt cher, tant à 

caufè 
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caufe de leur beauté, <pie parce qu'ils font aux rats la 
plus cruelle guerre (l). 

Il y a aufii à Madagafcar des chats fauvages rendus 
domeflîques , dont la plupart ont la queue tortillée , on 
les appelle Saca; mais ces chats /auvages font de ia même 
efpèce que les chats domeftiques de ce pays^ car ils 
s'accouplent & produifent enfemble (m). 

Une autre variété que nous avons obfervée , c^eft que 
dans notre climat, il naît quelquefois des chats avec des 
pinceaux à Textrémité des oreilles. M. de Sève, que j'ai 
déjà plufieurs ibis cité, m'écrit ( 16 novembre 1773, ) 
qu'il eft né dans Ùl maiibn à Paris , une petite chatte 
de la race que nous avons appelée chai dEfpagne , 
avec des pinceaux au bout des oreilles , quoique le 
père & la mère euflent les oreilles comme tous les 
autres chats, c'eft-à-dire fans pinceaux^ & quelques 
mois après les pinceaux de cette jeune chatte étoient 
auff] grands, à proportion de la taille, que ceux du lynx 
de Canada. 

On m'a envoyé récemment de Cayenne, la peau 
d'un animal, qui reflemble beaucoup à celle de notre 
chat fauvage. On appelle cet animal haira dans la Guyane , 
où l'on en mange la chair qui eft blanche & de bon 
goût ; cela fcul fuffit pour faire préfùmer que le haïra , 



(l) Journal des Savons , tomt ly in^^* page -2^/. 
(m) Voyage de Ylàcoxxn y page //^» 

Qiiadfupides ^ Tome IL I 
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quoique fort refTembiant au chat , eft néanmoins d'une 
efpèce différente; mais il fè peut que le nom hdtira 
foit mal appliqué ici; car je préfùnie que ce nom eft 
le même que taira y & il n'^partiènt pas à uii chat!, 
mais à une petite fouine dont nous aurons occadon de 
parler.. ''•..' 



.; ,f.?r. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

Les Animaux fauvages, 

xJ AKS les animaux domeiliques , & dans rhomme, 
nous n'avons vu la Nature que contrainte, rarement 
perfe<5lionnée, fbuvent altérée, défigurée, & toujours en- 
vironnée d'entraves ou chargée d'ornemens étrangers; 
maintenant elle va paroître nue, parée de ià feule {im- 
plicite, mais plus piquante par là beauté naïve, ià dé* 
marche légère, fbn air libre, & par les autres attributs 
de la noblefle & de l'indépendance. Nous la verrons, 
parcourant en Ibuveraine la furâce de la terre , partager 
ion domaine entre les animaux , afiîgner à chacun ^n 
élément , fbn climat , fà fubfiflance : nous la verrons 
dans les forêts, dans les eaux, dans les plaines, didant 
fès loix fimples , mais immuables , imprimant fur chaque 
efpèce fes caradères inaltérables, & difpenfànt avec 
équité , fès dons , compenfèr le bien & le mal ; donner 
aux uns la force & le courage , accompagnés du befbm 
& de la voracité ; aux autres, \à d o uc e u r , la tempérance^ 
la légèreté du corps , avec la crainte , l'inquiétude &. la 
timidité; à tous la liberté avec des mœurs confiantes; 
à tous des defirs & de l'amour toujours aifés à fàtis£ûre, 
& toujours fùivis d'une heureufè fécondité. 

Amour & liberté , quels bleoûits ' Ces animaux qu« 
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nous appelons âuvages, parce qu'ils ne nous font pas 
fournis, ont -ils beibih de plus pour être heureux! ils 
ont encore l'égalité , ils ne font ni les efclaves , ni les 
tyrans de leurs femblables ; Tindividu n'a pas à craindre, 
comme l'homme , tout le refte de fon efpèce ; ils ont 
entr'eux la paix, & la guerre ne leur vient que des 
étrangers ou de nous. Us ont donc raifbn de fuir l'efpèce 
humaine , de fè dérober à notre afpcâ, de s'établir dans 
les foiitudes éloignées de nos habitations, de fè fèrvir 
de toutes les refTources de leur inflinét , pour fè mettre 
en fureté, & d'employer, pour fè (buflraire à la puifËuice 
de l'homme, tous les moyens de liberté que la Nature 
leur a fournis , en même temps qu'elle leur a donné Je 
defir de l'indépendance. 

Les uns , & ce font les plus doux, les plus innocens , 
les plus tranquilles , fè comentent de s'éloigner , & 
paffent leur vie dans nos campagnes ; ceux qui font 
plus défians , plus ârouches , s'enfoncent dans les bois ; 
d'autres, comme s'ils fâvoient qu'il n'y a nulle fureté 
fiir la fùrâce de la terre, fè creufènt des demeures 
fbuterraines,fè réfugient dans des cavernes, ou gagnent 
]es fbmmets des montagnes les pjkis macceflibles; enfin 
les plus féroces, ou plutôt les plus fiers, n'habitent que 
les défèrts, & régnent en fouverains dans ces climats 
brûlans, où l'homme auffi fàuvage qu'eux ne peut leur 
difputer l'çrapirc. 

£t comme tout efl fournis aux loix phyfiques , que 
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les êtres même les plus libres y font affujettis» &. que 
les animaux éprouvent, comme l'homme, les influences 
du ciel 6l de ia terre ; il fèmble que les mêmes caufès 
qui ont adouci, ciyilifé i'efpèce humaine dans nos climats » 
ont produit de pareils ef&ts iûr toutes les autres efpèces ; 
ie loup , qui dans cette zone tempérée efl peut-être , de 
tous les animaux , lé plus féroce > n'eft pas à beaucoup 
prèsaufli terrible, auffî cruel que lè tigre, la panthère, 
ie lion de la zone torride, ou Tours blanc , le loup- 
cervier, l*hycne de la zone glacée. Et non -feulement 
cette différence fè trouve en général, comme fi la Nature, 
pour mettre plus de rapport & d'harmonie dans fès 
produdions, eût fait le climat pour les efpèces, ou les 
efpèces pour le climat, mais même on trouve dans chaque 
efpèce en particulier, le climat &it pour les mœurs, & ies 
mœurs pour le climat. 

En Amérique , où les chaleurs font moindres, où Tair 
& la terre font plus doux qu'en Afrique, quoique fous 
la même ligne, le tigre, le lion, la panthère, n'ont rien 
Je redoutable que le nom ; ce ne font plus ces tyrans 
des forêts, ces ennemis de l'homme auffi fiers qu'in- 
trépides , ces monflrés âkérés de ùng & de carnage ; 
ce f<»it des animaux qui fuiem d'ordinaire devant ies 
hommes , qui loin de les attaquer de front, loin même de 
£ûre la guerre à force ouverte aux autres bêtes iàuvages 
n'emploient le plus fouvent que J'artifice & la rufè pour 
lâcher de les iiirpren4re ; ce font des animaux qu'on peui 
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dompter comme les autres , & prefque appri voilier. Ils 
ont donc dégénéré, fi leur nature étoit ia férocité jointe 
à la cruauté, ou plutôt ils n'ont tju'éproîuvé TinlSuence 
du climat: fous un ciel plus doux , leur na:turél s'eft adouci, 
ce qu'ils avoient d'exce/fif s'eft tempéré , & par les chan- 
gemens qu'ils ont fubis , ils font devenus iculement plus 
conformes à la terre qu'ils ont habitée. 

Les végétaux qui couvrent cette terre, & qui y font 

encore attachés de plus près que J'animai iqui broute , 

participent aufli plus que lui à ia nature du , climat ; 

chaque pays , chaque degré de température a fos plantes 

particulières ; on trouve au pied des Alpes celles de 

France & d'Italie , on trouve à leur fommet celles des 

pays du Nord ; on retrouve ces mêmes plantes du Nord 

iùr Jes cimes glacées des montagnes id'Afrique. Sur 

les monts qui feparent l'empire du Mogol du royaume 

de Cachemire ; on voit du côté .du midi toutes les 

plantes des Indes , &, l'on eft fiirprls de ne voir de 

l'autre côté que des plantes d'Europe. C'eft aufli 

des climats exceflifs que l'on tire les drogues, les 

parfums , les poifons & toutes Jes plantes dont les 

qualités font exceflives : le climat tempéré ne produit 

zvL contraire que des chofès tempérées , les herbes les 

plus douces , les Jégumes les plus fàins » les éuits les 

plus fùaves., les animaux les phis tranquilles» les 

hommes les plus polis font J'apana^ de cet heureux 

climaL Ainfi ia lecre iùt les plantes., la terre Sl les 
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pkntes ^nt les animaux ; la terre, les plantes & les 
animaux font l'homme; car les (joalités des végétaux 
vieraient immédiatement de ia terre & de l'air; le tem- 
pérament & les autres qualités relatives des animaux qui 
paillent l'herbe, tiennent de près à celles des plantes dont 
ils Ct nourrilTent : enfin les qualités phyfiques de Thomme 
Sl des animaux qui vivent fur les autres animaux autant 
que fur les plantes, dépendent* quoique de phis loin, 
de ces . mêmes caufes dont l'influence s'étend jufque 
fur leur naturel & fur leurs mœurs. £t ce qui prouve 
encore mieux que tout fè tempère dans un climat tem- 
péré , & que tout eft excès dans un climat excelTif ,. c'eft 
que la grandeur & la forme , qui paroiflènt être des qua- 
lités abfblues, fixes & déterminées, dépendent cepen- 
dant, comme les qualités relatives, de l'influence du 
climat : la taille de nos animaux quadrupèdes n'approche 
pas de celle de l'éléphant > du rhinocéros , de l'hippo- 
potame ; nos plus gros oifèaux font ion petits fi on les 
compare à l'autruche, au condor, au cafbar; & quelle 
comparaifbn des poifTons , des lézards , des fèrpens de 
nos climats , avec les baleine», les-eaclielots , les nervals 
qui peuplent les mers du Nord, & avec les crocodiles, 
les grands lézards & les couleuvres énormes qui infeflent 
les terres & les eaux du Midi î Et fi l'on confidère encore 
chaque èfpèce dans diflférens climats , on 7 trouvera '*' 
» ■ 1 1 ■ I ■ Il I . Il « I - 

* Vojfti rHiftoire du cheval, de ia chèvre, du cochon , du chien. 
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des variétés iènfibles pour (a grandeur , & pour h forme; 
toutes, prennent une teinture ptus ou < moins forte du 
climat. Ces changemens ne fè font que lentement, 
imperceptiblement; le grand ouvrier de la Nature eft 
le Temps: comme il marche toujours d'un pas égal, 
uniforme & réglé , il ne îàt rien par fàuts ; mais par 
degrés , par nuances , par fùcc^ion , il £ât tout ; & ces 
changemens , d'^ord imperceptibles, deviennent peu- 
à -peu fenfibies, & Ct marquent enfin par des réi^tats 
auxquels on ne p^ut ^ méprendre. 

Cependant les animaux fàuvages & libres font peut- 
être, iàns même en excepter Thomme; de tous les êtres 
vivans les moins iùjets aux' altérations , aux changemens , 
aux variations de tout genre : comme 'û& ibm abfolument 
les maîtres de choifir leur nourriture & leur climat, 
& qu'ils ne fè contraignent pas plus qu'on les contraint, 
leur nature varie moins, que celle des animaux domes- 
tiques , que l'on affervit , que l'on transporte , que Ton 
maltraite À qu'on nourrit fans confùlter- leur goût. Les 
animaux fàuvages vivent conflarament de la même âçon: 
en ne les voit pas errer de climats en climats; le bois, 
o\x ils font nés , eil une patrie à laquelle ils font fidèlement 
attachés , ils s'en ^éloignent rarement « & ne la quinent 
jamais que lorfqu'ik fèntent qu'ils ne peuvent y vivre 
en fureté. £t ce font moins leurs ennemis qu'ils fiiient , 
que la préfênce de l'homme ; la Nature leur a donné 
des moyens & des refToiirces contre les autres animaux , 

ils 
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ils font de pair avec eux, ils connoKTent leur force & 
leur adreflè; ils jugent leurs deiTeins, leurs démarches, 
&. s'ils ne peuvent les éviter, au moins ils iè défendent 
corps à corps; ce font, en. un mot, des eipèces de 
leur genre. Mais que peuvent -ils. contre des êtres qui 
fàvent les trouver uns les voir , & les abattre ans les 
approcher l 

C'eft donc Thomme qui les inquiète , qui les écarte , 
qui les difperfè , qui les rend mille fois plus fàuvages 
qu'ils ne le ièroient en effet ; car la plupart ne deman* 
dent que la tranquillité, la paix & l'ufàge auflî modéré 
qu'innocent de l'air & de la terre ; ils font ménie portés 
par la Nature à demeurer enfomble, à Ce réunir en 
Êihilles, à former des efpèces de fociétés. On voit 
encore des veftiges de ces fociétés dans les pays dont 
l'homme ne s'eft pas tocdément emparé: on y voit 
même des ouvrages £iits en commun, des efpèces de 
projets , qui , fans être raifonnés , paroiflènt être fondés 
fiir 4^s convenances raifonnables , dont l'exécution 
fùppofè au moins l'accord, l'union & le concours de 
ceux qui s'en ormpenr ; -Ax:e n'eft_point par force ou 
par néceflité phyfique , comme les fourmis, les abeilles, 
&c. que les cailors travaillent & bâtiflènt ; car ils ne font 
contraints , ni par l'efpace , ni par le temps , ni par le 
nombre, c'eft par choix qu'ils fe réunirent, ceux qui 
fè conviennent demeurent enfèmble , ceux qui ne Ce 
conviennent pas s'éloignent , & l'on en voit quelques-uns 
Quadrupides, Tome II* K 
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qui , toujours rebutés par les autres , (ont obligés Je 
vivre folitaires. Ce n'eft aufli que dans les pays reculés , 
éloignés, & où ils craignent peu la rencontre des 
hommes , qu'ils cherchent à s'établir & à rendre leur 
demeure plus fixe & plus commode , en y conflrui/ânt des 
habitations , des e/pèces de bourgades , qui repréfièntent 
aflez bien les foibles travaux & les premiers efforts 
d'une république naiffante. Dans les pays au contraire 
où les hommes fè font répandus , la terreur ièmbJe 
habiter avec eux, il n'y a plus de fbciété parmi les 
animaux, toute induflrie cefle, tout art efl étouffë, ils 
ne fbngent plus à bâtir, ils négligent toute commodité ; 
toujours prédis par la crainte &. la néceflîté, ils ne 
cherchent qu'à vivre, ils ne font occupés qu'à fiiir &. 
iè cacher : & fi , comme on doit le iùppofèr , i'efpèce 
humaine continue dans la fuite des temps à peupler 
également toute la flirfàce de la terre , on pourra dans 
quelques fiècles regarder comme une £ible i'hiftoire de 
nos caftors. 

On peut donc dire que les animaux, loin d'aller en 
augmentant , vont au contraire en Himiniiant de acuités 
& de talens ; le temps même travaille contre eux ; plus 
i'efpèce humaine fè multiplie , fè perfeâionne , plus ils 
Tentent le poids d'un empire auffi terrible qu'abfblu , 
qui leur laiflànt à peine leur exiftence individuelle , leur 
ôte tout moyen de liberté , toute idée de fbciété , & 
détruit jufqu'au germe de leur intelligence. Ce qu'ils 
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Ibnt devenus , ce qu'ils deviendront encore , n'indique 
peut-être pas aflèz ce qu'iJs ont été, ni ce qu'ils 
pourroient être. Qui fait, fi l'efpèce humaine étoit 
anéantie , auquel d'entr'eux appartiendroit ie fceptre 
de la terre i 
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LE CERF.* 

V oici l'un de ces animaux innocens^ cfoux &tran- 
quilles , qui ne femblent être faits que pour embellir , 
animer la fblitude des forêts, & occuper loin de nous 
les retraites paifibles de ces jardins de la Nature. Sa 
forme élégante & légère; ià taille auffi fvclte que bien 
prife ; fes membres flexibles & nerveux ; fa tête parée 
plutôt qu'armée d'un bois vivant, & qui, comme la 
cime des arbres, tous les ans fe renouvelle; là grandeur, 
fa légèreté , fà force , le diflinguent affez des autres 
habitans des bois ; & comme il efl le plus noble d'entre 
eux, il ne fèrt aufli qu'aux plaifirs des plus nobles des 
hommes ; il a dans tous les temps occupé le loifir des 
héros : l'exercice de la chaffe doit fiiccéder aux tra- 
vaux de la guerre , il doit même les précéder ; fàvoir 

* Le Cerf, en Grec, lUkoLpoçy en Latin , cervus; en Itafien, cervo; 

en Efpagnol, cicrvo; en Portugab , yeado; en Allemand, hirfch; en 

Anglois, ui'dttr; en Danois, hïortî en Suédois, honrhifrt i en 

Hoilandois , hgrt; en PoInnoî« , JeliJenîL 

Cervus , Gefher. Jcon. animal, quadr. pag. 4j & jfjf» 

Cervus, AIdrov, Quadr. Hfulc.pag. jji — 774* 

Cervus, Jonfton. Hift. Hat. quadr. pag. 58 ^ tab. XXXr,Pg* /• 

Cervus t Charleton. de differ. animai pag. 8. 

Cervus , Ray. Synopf. animal, quadr. pag. 84. 

Cervus eomibus ramojis, teretibus, încurvatis. Linn. Sjfi. naU 

Cervus nobîlis , ramis teretibus, omnibus notus. Klein. Quadr. JR/l. 

Nat. pag. 2^. 
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manier les chevaux & les armes , font des talens com- 
muns au chafTeur , au guerrier : l'habitude au mouve- 
ment , à la fatigue , TadrefTe , la légèreté du corps , fi 
néceifaires pour foutenir , & même pour féconder le 
courage, iè prennent à la chaflè, & iè portent à la 
guerre : c'eft Técole agréable d'un an néceflàire ; c'eft 
encore le fèul amuièment qui ûfTe diverfion entière aux 
aHàires, le fèul délaffement ^s molleflè, le fèul qui 
donne im plaifir vif iàns langueur, fans mélange & fans 
iàtiété. 

Que peuvent £iire de mieux les hommes qui , par 
état, font fans ceffe âtigués de la préfènce des autres 
hommes h Toujours environnés, obfédés & gênés, pour 
ainfi dire, par le nombre, toujours en butte à leurs 
demandes , à leurs enipreflemens, forcés de s'occuper 
de foins étrangers & d'afEiires, agités par de grands 
intérêts, & d'autant plus contraints qu'ils font plus élevés, 
les Grands ne fentiroient que le poids de la grandeur, 
& n'exifteroient que pour les autres, s'ils ne fe déro- 
boient par inflans à la foule même des flâneurs. Pour 
jouir de foi-mên>6 , pcmr rap p«^!<>r dans, i'ame les afi^C- 
tions perfonnelles , les defirs fècrets , ces fontiraens 
intimes mille fois plus pernicieux que les idées de la 
grandeur , ils ont befoin de folimde ; & quelle folitude 
plus variée , plus animée que celle de la chaffe ! quel 
exercice plus fàin pour le corps ! quel repos plus agréable 
pour l'efprit î 
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II feroit aufli pénible de toujours repré/enter, que 
de toujours méditer. L'homme n'eft pas fait par la 
Nature pour la contemplation des chofës abftraîtes; & 
de même que s'occuper fans relâche d'études diffi- 
ciles , d'affaires épineufes , mener une vie fédentaire , 
& faire de fbn cabinet le centre de fon exiftence, eft 
un état peu nature! ; il femble que celui d'une vie 
tumultueufe , agitée , entraînée , pour ainfi dire , par le 
mouvement des autres hommes , & où l'on eft oblige 
de s'obfèrver, de fè contraindre, & de repréfenter 
continuellement à leurs yeux , eft une fituation encore 
plus forcée. Quelque idée que nous voulions avoir de 
nous-mêmes . il eft aifé de fentir que repréfenter n'cft 
pas être, & auffi que nous fommes moins âîts pour 
penfer que pour agir, pour raifbnner que pour jouîrV 
nos vrais plaifirs confiftent dans ie libre ufage de nous- 
mêmes ; nos vrais biens font ceux de la Nature , c'eft 
le ciel , c'eft la terre , ce font ces campagnes , ces 
plaines , ces forêts dont elle nous offre la jouiflance 
utile , inépuifàble. Auffi le goût de la chaffe , de la 
pêche , des jardins , de Ppgrîculture , eft un goût naturel 
à tous les hommes ; & dans les focîétés plus fimples que 
la nôtre, il n'y a guère que deux ordres, tous deux relatifs 
à ce genre de vie ; les nobles dont le métier eft la chafle 
& les armes; & les hommes en fous-ordre, qui ne font 
occupés qu'à la culture de la terre. 

£t comme dans les fociétés policées on agrandit^ 
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on pcrfcdionnc tout; pour rendre le plaifir de la chafle 
plus vif& plus piquant, pour ennoblir encore cet exercice 
ie plus noble de tous, on en a £iit un an. La chafiè du 
cerf demande des connoifTances qu'cHi ne peut acquérir 
que par l'expérience : ^^g fuppoiè un appareil royal , des 
hommes, des chevaux , des chiens, tous exercés, ftylés , 
dreffés, qui par leurs mouvemens, leurs recherches 
& leur intelligence , doivent aulH concourir au même 
but. Le Veneur doit juger Tâge & le fexe; il doit 
Éivoir diftinguer & reconnoitre précifément , fi le 
cerf qu'il a détourné (a) avec fon limier (b), eft un 
daguet (c)y un jeune cerf (d), un cerf de dix cors 
jeunement (e), un cerf de dix cors (f), ou un vieux 

(a) IXétonmer k cerf, c'eft tourner tout autour de l'endroit où un 
cerf eft entré , & s'aflurer s'il n'en eft pas forti. 

Jb) Limier, chien que Ton choifit ordinairement parmi les chiens* 
courons, & que l'on drefle pour détourner le cerf, le chevreuil « 
Ie^(ànglier, &c. 

^cj Daguet, c'eft un jeune cerf portant les dagues , & les dagues 
font la première tête ou le premier bois du cerf , qui lui vient au 
commencement de la lëconde-ann^. - - - 

fj) Jeune cerf, cerf qui eft dans la troifième , quatrième ou cin- 
quième année de Ùl vie. 

(ej Cerf de dix con jeunement, cerf qui eft dans la fîxième année 
de (à vie. 

{f) Cerf de dix cors, cerf qui eft dans la feptième année de 
là vie. 
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cerf (g); & les principaux indices qui peuvent donner 
cette connoiflànce , font le pied (h) & les fumées (i). 
Le pied du cerf eft mieux Éiit que celui de la biche ; 
fà jambe eft (k) plus groflè & plus près du talon , iès 
voies (l) font mieux tournées, & fes allures ^m) plus 
grandes: il marche plus régulièrement, il porte le pied 
de derrière dans celui du devant, au lieu que la biche 
a le pied plus mal ûit , les allures plus counes , & ne 
pofè pas régulièrement le pied de derrière dans la trace 
de celui du devant. Dès que le cerf eft à fà quatrième 
tête (n), il eft afTez reconnoiftàble pour ne s'y pas mé- 
prendre, mais il Êiut de l'habitude pour diftinguer le pied 
du jeune cerf de celui de la biche; & pour être fiir, on 
doit y regarder de près & en revoir (o) fouvenc. Les 
cerfs de dix cors jeunement , de dix cors , &c. font 
encore plus aifés à reconnoître ; ils ont le pied de 
-devant beaucoup plus gros que celui de derrière, & plus ils 

> ■ I ■ I I 11 I 

(g) Vieux cerf, cerf qui eft dans la huidème , neuvième ; dixième, 
&c. année de (à vie. 

(h) Pied, empreinte du pied du cerf fiir la terre. 

(l) Fumées , fiente du cerfi * 

^kj On appelle jambe les deux os qui font en bas à la partie pos- 
térieure f & qui font trace fur la terre avec le pied. 

{IJ Voies, ce font les pas du cerf. 

{m) Allures du cerf, diftance de fes pas» 

(n) Tête , boi$ ou cornes du cerf. 

(0} En revoir, c*eft avoir des indices du cerf par le picA 

ibnt 
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font vieux , plus les côtés des pieds font gros & ufés (pj; 
ce qui fè juge aifément par les allures , cjui font aufli 
plus régulières que celles des jeunes cerfs, le pied de 
derrière po/ànt toujours affez exadement fur le pied 
de devant, à moins qu^ils n'aient mis bas leurs têtes, car 
alors les vieux cerfe fe méjugent (q) prefque autant que 
Jes jeunes , mais d'une manière difTérente , & avec une 
forte de régularité. que n'ont ni les jeunes cerfs, ni les 
biches ; ils pofent le pied de derrière à côté de celui du 
devant, & jamais au-delà ni en deçà. 

Lorfque le Veneur, daps les féchereflcs de Tété, ne 
peut juger par le pied , il eft obligé de fiiivre le contre- 
pied (r) de la bête pour tâcher de trouver les fumées , 
& de la reconnoître par cet indice, qui demande autant 
& peut-être plus d'habitude que la connoiflance du 
pied ; (ans cela, il ne lui feroit pas poiTibie de £iire un 
tapport jufte à l'alTemblée des Chaflèurs. Et loriquc for 
ce rapport l'on aura conduit les chiens à fes brjfées (f), 

(p) N^ta. Que comme le pied du cerf s'uiè plus ou moins fuivant 
la nature des terreins qu'il habite , il ne faut entendre ceci que de 
la comparai£)n entre. cer&_du_anctne pays, &.xiuft par coi^équent 
il £iut avoir d'autres connoiflânces , parce que dans le temps du rut 
on court fouvent:des cerfs venus de loin, 

(q) Se méjuger , c'eft , pour le cerf, mettre le pied de derrière hort 
de la trace de cel^i de devant. 

(r) Suivre le contre^pied, c'eft fuivre les traces à rebours. 

{/) Brififeis , endroit où le ceff eft entré p & où Ton a rompu des 
branches pour le remarquer* ^ :^ 

Quadrupèdes^ Tome IL L 
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il doit encore iâvoir animer ion iimier, &. ie £tire 
appuyer fur les voies jufqu'à ce que le cerf foit lancé : 
dans cet infiant, ceiui qui iaiflè courre ^tj, Conne pour 
&re découpler (uj les chiens» & dès qu'Us le font, 
il doit les appuyer de la voix & de la trompe ; il doit 
auin être cohnoiifeur, & bien remarquer ie pied de 
iba cerf, afin de fe recoohoître dans le change frj ou 
dans le cas qu'il foit acoomp<^;né. 11 arrive ibuvent 
alors que les chiens iè fquurent , & font deux chaflès ; 
lespiqueurs (yj doivent fèfëparorauffi & rompre fij les 
chiens qui fè font fourvoyés ^aj, pour les ramener >& les 
rallier à cetix qui chaflènt le cerf de meute. Lepiqueur 
doit^ bien accompagner fos chiens , toujours ph|aer à 
côté d'eux ) toujours les animer fans trop les preflèr, 
les aider fur le change , fur un retour , & pour ne ft 
pas méprendre tâcher de revoir du cerf suffi fouvcnt 

{tj Lûijfer courre m cerf, c'eft le lancer avec le timîer» c'eft-à-dire 
te faire partir. 

(u^ Dkmipkr les chienî , c'eft détacher les chiens i*un d'avec Tautre 
pour les fàïe chaflêr. • 

fxj ChMnge , c'eft torique le «rf en va chercher im antre poor le 
Hibftituer & fà place. 

(y) Lespiqueurs font ceux tpii courent à cheval après les dùens^ 
& qui les accompagnent pour* les faim cha/fer* 

(l) Rompre les chiens, c'eft les rappeler & Itar faire quitter ce 
qu'ils chaflênt. 

(a) Sefounayer, c'eft s'tfoartsr de ia voie ft ckafTer cpéiqu^aiitre 

cerf que celui de la meute. 
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qu'il eft poilihb; car il ne m9n<pie jamais cb £ure des 
rufes» il paffe & repalTe. ibuvent deux ou trcû fi>is fiir 
â voie» il cherche à iê £iire accompagner d'autres 
bétes pour doraier le change, & alors il perce & s'é- 
loigne tout de iUite, ou bien il ft jette à l'écart, iè 
cacBe à, refte (ùr.le rentre. Dans ce cas, iorfqu'on 
eft en dé&ut (b) , on prend les devant', on retourne fîir 
ies derrières ; les piqueu» & les chiens travaillent de 
concert: fi l'on ne trouve pas la voie du cerf, on 
juge qu'il eft reflé dans l'enceinte dont on vient de 
£dre le tour, on la £>ule de nouveau; & lorfque le 
cerf ne s'y trouve pas , il ne refte d'autre moyen que 
d'imaginer la refiiite qu'il peut avoir âite , vu le pays 
où Ton eft, & d'aller l'y chercher. Dès qu'on fera 
retombé fur les voies « & que les chiens auront relevé 
le déâut (c), Hs chaflèront avec plus d'avantage , parce 
qu'ils fèntent bien que le cerf eft A€]ï £itigué; leur 
ardeur augmente à mefiue qu'il s'aflbiblit , & leur fèn- 
tîment eft d'autant plus iiiftinâ; Si plus vif, que le cerf 
eft plus échauffî; auffi redoublent- ils & de jambes & 
de voix , & quoiqu'il f»Se alors plus de nt&s que jamais , 
comme il ne peut plus courir aufti vhe , ni par con- 
féquent s'éloigner beaucoup des chiens, fês. xufês & 

(b) Epe en défaut ^ c'eft lorique ks chiens ont perdu la voie 
du cerf. 

(t) Relever le iéftM, c'eft retrouver les voies du cerf, & le lancer 
une ièconde fbb. 

Lij 
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ïts décours font inutiles, il n'a d'autre reilburce que 
de fiiir la terre qui le trahit, & de fe jeter à l'eau 
pour dérober ion ièntiment aux chiens. Les Piqueurs 
traverfènt ces eaux, ou bien ils tournent autour, & 
remettent enfùite les chiens iùr la voie du cerf, qui ne 
pent aller loin dès qu'il a battu (J) l*eau, & qui bientôt 
efl aux abois (e), où il tâche encore de dé£:ndre là vie, 
& blelTe ibuvent de coups d'andouiliers les chiens & 
même les chevaux des Chaflèurs trop ardehs, jufqu'à 
ce que l'un d'entre eux lui coupe le jarret pour le 
&re tomber, & l'achève enfùite en lui donnant im coup 
de couteau au dé£iut de l'épaule. On célèbre en même 
temps la mort du cerf par des ancres , on le laifle £)oIer 
aux chiens , & on les £iit jouir pleinement de leur 
yï&oiic en leur fàifànt curée (fj. 

Toutes les fàifbns , tous les temps ne fbiitpas égdement 
bons pour courre le cerf (g): au printemps , l(»'fque 
les feuilles naifl*antes commencent à parer les iorèxs, 
que la terre fè couvre d'herbes nouvelles , &, s'émaille 
de fleurs , leur parfum rend moins fur le intiment des 

(d) Battre l'eau, battre les eaux, c'eft traverfer , après aroir iU 
long-temps chaflî! , une rivière ou un étang. 

(e) Ahns , c'cft lorfque le cerf eft i l'extrémité &tout-i-£u't é^w£i 
de forces. 

' (f) Faire curie, domtr la eurie, c'eft £ûre manger aux chiens le 
cerf ou la bête qu'ils ont pri(è. 

(g) Courre le etrf, chaflèr le cerf avec A(Si chiens courans. 
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chiens; & comme le cerf eft alors dans fà plus grande 
vigueur, pour peu qu'il ait d'avance , iis ont Beaucoup 
de peine à ie joindre. Aufli les ChafTeurs conviennent- 
ils <{ue ia âifbn où les biches font prêtes à mettre bas, 
efl celle de toutes où la chaiTe eft la plus difficile , & 
que, dans ce temps , les chiens quittent fbuvent un cerf 
mal mené, pour tourner à une biche qui bondit devant 
eux ; & de même au commencement de l'automne , 
iorfque le cerf eft en rut (h), les limiers quêtent iàns 
ardeur ; l'odeur forte du rut leur rend peut-être la voie 
plus indifférente, peut-être aufli tous les cerÊ ont -ils 
dans ce temps à peu-près la même odeur. En hiver, 
pendant la neige, on ne peut pas courre le cerf, les 
ïimiers n*ont point de ièntiment, & fèmblent iùivre 
ks voies plutôt à l'œil qu'à l'odorat. Dansr cette iàiibn, 
comme les ceri& ne trouvent pas à viander (t) dans 
les forts , ils en ibrtent, vont & viennent dans les pays 
plus découverts, dans les petits taillis, & même dans les 
terres enfèmencées; il fè mettent en hardes (k) dès le 
mois de décembre» & pendant les grands fi-oids ils 
cherchent à fè mettre à l'abri des côtes , ou dans des 
endroits bien fourrés où ils lë tiennent ferrés les uns 
contre les autres, & fè réchauffent de leur haleine. 

{k) Rut, chaleur, ardeur d'amour* 
. (i) Fi4«i(r, brouter, manger. 
(k) Hardt, troupe de ctsb* 
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A la fin de l'hiver» ils gagnent le bord des htèxn, & 
ibrtcnt dans les blés. Au printemps ils mettent bas (l), 
la tête fè déuche d'eUe-méme , ou par un petit effort 
qu'ils font en s'accrochant à quelque branche : il efl 
rare que les deux côtés tombent précifémcnt en même 
temi5s , & (buvent il y a un ^ur ou deux d'intervidie 
entre la chute de chacun des côtés de la tête. Les 
vieux ceré font ceux qui mènent bas les premiers, vers 
ia fin de février ou au commencement de mars; les 
cerÊ de dix cors ne mettent bas que vers le milieu ou 
la fin de mars ; ceux de dhc cors jeunement dans le 
mois d'avril ; les jeunes cer& au commencement, &. les 
daguets vers le milieu & la fin de mai ; mais il y a fiir 
tout cela beaucoiq> de variétés, & l'on voit quelquefois 
de vieux cerÊ mettre bas phis tard que d'autres qui 
ibnt phis jeunes. Au reile , la mue de la tête des cerû 
ftvance lor/que l'hiver efl doux, à. retarde loriqu'il eft 
rude & de longue durée. 

Dès que les cer& ont mis bas, ils iè garent les uns 
des autres , & il n'y a plus que les jeunes qui demeu* 
rent enfemble ; ils ne iè tiennent pas dans les forts « 
msis ils gagnent les beaux pays , les buiflcais , les taillis 
clairs, oà ils demeurent tout Tété pour y xe&ire leur 
tête ; & dans cette ùàCoq. iis marchent la tête balIè , 
crainte de la fi-oiflèr contre les branches , car elle efl 

^■^— ' ■ — ^— ^■— — i—— i*— — — ^M^Wfc— Wt^— ^i^^l— M^i>— M— 

(IJ Mettre bas, c*eft lorfque le hois des cerfe tombç. 
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{ênfible tant <ju*eUe n'a pas pris fon entier accroiflè- 
ment. La tête des plus vieux cerfs n'eft encore qu'à 
moitié reÊûte vers le milieu du mois de mai , &. n'eft 
tout-à-Êût alongée À endurcie que vers la fin de 
juillet; celle des plus jeunes cerê tombant plus tard, 
repouâê & fè reâit auffi plus tard ; mais dès qu'elle 
ell entièrement alongée , & qu'elle a pris de la ibîidité, 
les cercla fixntait contre les arbres pour la dépouiller 
de la peau dont elle efl revéme : & comme ils con> 
tinuent à la fi-otter pendant pluûeurs jours de fuite ; on 
prétend * qu'elle iè teint de la couleur de la sève du 
bois auquel ils touchem, qu'elle devient rouife contre 
les hêtres &. les bouleaux ; brune contre les chênes, & 
noirâtre contre les charmes & les trembles. On dit auifi 
que les têtes des jeunes cerê » qui (ont liflès & poi per* 
lées, ne iê teignent pas à beaucoup près autant que 
celles des vieux cerÊ, dont les perlures font £0x1 près 
les unes des autres, parce que ce (ont ces perlures qui 
retiennent la sève qui colore le bois ; mais je ne puis me 
perfîiader que ce foit là la vraie caufè de cet ei&t, ayant 
eu des cerfs privés & enfermés dîuis des -enclos où ii 
n'y avoit aucun arbre, & où par con(équent ils n'avoient 
pu toucher au bois » defquels cependuit la tête étoit 
colorée comme celle des autres. 

Peu de temps après que les cerÊ ont bruni leur tête, 

,^— — tmmmm^mmm II 

* Fiytj le nouveau Traité de la Vénerie; Paris, 77/ Q9p^€zy. 
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ils commencent à reflentir les imprelTions du rut; les 
vieux font les plus avancés : dès la fin d'août &l le 
commencement de fèptembre, ils quittent les buifibns, 
reviennent dans les forts & commencent à chercher les 
bêtes (m); ils raient (nj d'une voix forte , le cou & la 
gorge leur enflent, ils fe tourmentent, ils traversent en 
plein jour les guérets & les plaines , ils donnent de iatéce 
contre les arbres & les cépées , enfin ils paroiifent tranf- 
portés , furieux , & courent de pays en pays , jufqu'à ce 
qu'ils aient trouvé des bétes , qu'il ne fùfiît pas de reii« 
contrer, mus qu'il îàoi encore pourfùivre, contraindre, 
aflujettir; car elles les évitent d'2d>ord, elles fuient & ne 
les attendent qu'après avoir été long -temps £itiguées 
de leur pourfUite. C'eft auHi par les plus vieilles que 
commence le rut, les jeunes biches n'entrent en chaleur 
que plus tard ; & lorfque deux cerfs fè trouvent auprès 
de la même, il Êiut encore combattre avant que de 
jouir: s'ils font d'é^e force, ils fè menacent, ils grattent 
la terre , ils raient d'un cri terrible , & fe précipitant l'un 
fur l'autre, ils fè battent à outrance, & fè donnent' <fes 
coups de têtes & d'andouillers Cq) Si forts, que fbuvcnt 
ils & bleffent à mort. Le combat ne finit que par la 
défaite ou la fuite de l'un des deux , & alors le vainqueur 
ne perd pas un inftant pour jouir de fà vi<5loire & de 

(m) Les kêtes, en terme de chafTe , fjgnifiem la bickts^ 

(n) Raïre, crier. 

(o) AndottUlerf, cornichons du boit de cerf, 

fes 
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iès defirs, à moins qu'un autre ne fùrvîenne encore, 
auquel cas il part pour Tattaquer & le £iire fuir comme le 
premier. Les plus vieux cerfs font toujours les maîtres, 
parce qu'ils font plus fiers & plus hardis que les jeûnes, 
qui n'ofont approcher d'eux ni de la béte , & qui 
font obligés d'attendre qu'ils l'aient quittée pour l'avoir 
à leur tour : quelquefois cependant ils fautent fur 
la Biche pendant que les vieux combattent , & après 
avoir joui fort, à la hâte, ils fuient promptement. Les 
Biches préfèrent les vieux cerfs, non pas parce qu'ils 
font plus courageux, mais parce qu'ils font beaucoup 
plus ardens & plus chauds que les jeunes ; ils font auill 
plus inconflans , ils ont fouvent plufieurs bétes à la fois ; 
&. lorfqu'ils ii'en ont qu'une , ils ne s'y attachent pas , 
ils ne la gardent que quelques jours , après qu(H ils s'en 
iëparent & vont en chercher une autre auprès de 
laquelle ils demeurent encore moins, & paflènt ainfî 
iiiccelfivement à pluûeurs jufqu'à ce qu'ils foient tout' 
à -Élit épuifës. 

Cette fureur amoureufè ne dure que trois fèmaines, 
pendant ce temps ils ne mangent que très -peu, ne 
dorment nt ne repofènt rnuit & jour, ils font fur pied, 
& ne font que marcher, courir, combattre & jouir: 
auili fortent-ils de-là fi dé&its , fi £itigués , fi maigres , 
qu'il leur îmx du temps pour fè remettre & reprendre 
des forces : ils fè retirent ordinairement sdors fur le 
bord des forêts , le long des meilleurs gagnages , où 

Qjiadrupldes , Tome Ih M 
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ils peuvent trouver une nourriture abondante . & ils y 
demeurent jufqu'à ce qu'ils fbient rétablis. Le rut, pour 
les vieux cerfe , commence au i .*' de feptembrc , & finit 
vers le 20 ; pour les cerfs de dix cors & de dix cors 
jeunement, il commence vers le lo de (èptembre» & 
finit dans les premiers jours d'oétobre ; pour les jeunes 
cerfs, c*eft depuis le 20 fèptembre jufqu'au 15 odobre; 
& fur la fin de ce même mois il n'y a plus que les 
daguets qui foient en rut, parce qu'ils y^ font entrés ks 
derniers de tous : les plus jeunes biches font de même 
les dernières en chaleur. Le rut efl donc entièrement 
fini au commencement de novembre, & les cerÊ dans 
ce temps de foibleflè, font £iciles à forcer. Dans les 
années abondantes en gland , ils fè rétabliflènt en peu de 
temps par la bonne nourrimre, & l'on remarque fbuvent 
un fécond rut à la fin d'odobre, mais qui dure beaucoup 
moins que le premier. 

Dans les climats plus chauds que celui de la France, 
comme les faifbns font plus avancées , le rut eft auflî plus 
précoce. En Grèce (pj, par exemple, il paroît par ce qu'en 
dit Ariflote , qu'il commence dans les premiers jours 
d'août , & qu'il finit à la tin de feptembrc. Les biches 
portent huit mois & quelques joivs ; elles ne produifent 
ordinairement qu'un £ion (q), & très-rarement deux; elles 
mettent bas au mois de mai & au commencent de juin , 

(p) Àrifi. Hift. animal, lib. VI^ cap. 29. 

(qj Faon, c'eft le petit cerf qui vient de naître. 
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elles ont grand foin de dérober leur £ion à la poudîiite 
des chiens» elles fè préfèntent & fè font chaflèr elles- 
mêmes pour les éloigner , après quoi elles viennent le 
rejoindre. Toutes les biches ne font pas fécondes: 
il y en a qu'on appelle brehaiffiei , qui ne portent 
jamais ; ces biches font plus groffes & prennent beau- 
coup plus de venaifbn que les autres, aufli font -elles 
les premières en chaleur; on prétend auffi qu'ils iè 
trouve quelquefois des biches qui ont un bois comme 
le cerf, & cela n'eft pas abfblument contre toute 
yraifèmblance. Le £ion ne porte ce nom que jufqu'à 
fix mois environ ; alors les bofles commencent à 
paroître , & il prend le nom de hhre jufqu'à ce que 
ces boffes alongées en dagues lui ûffent prendre le 
nom de daguet. Il ne quitte pas fà mère dans les 
premiers temps , quoiqu'il prenne un ailèz prompt 
accroi^ment : il la fuit pendant tout l'été. En hiver , 
les biches , les hères , les daguets & les jeunes cerfs 
fe raffemblent en hardes , & forment des troupes 
d'autant plus nombreufès que la fàiibn eil plus rigou- 
reu(è. Au printemps ils fè divifènt ; les biches fè 
recèlent pour mettre tas , & dans ce temps il n'y a 
guère que les daguets & les jeunes cerû qui aillent en- 
femble. En général les cerfs font ponés à demeurer 
les uns avec les autres , à marcher de compagnie , & 
ce n'efl que la crainte ou la néceflité qui les difperfè 
ou les fépare. 

Mij 
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Le cerf eft eiv état d'engendrer à i'âge de dix -huit 
mois , car on voit des daguets , c*eft-à-dire, des cerfe 
nés. au printemps de l'année précédente, couvrir des 
biches en automne, & l'on doit prélùmer que ces 
accoupiemens font prolifiques. Ce qui pourroit peut- 
être en Élire douter, c'eft qu'ils n'ont encore pris 
alors qu'environ la moitié ou les deux tiers de leur 
accroidèment ; que les cerfs croiflent & groffiffent 
juiqu'à l'âge de huit ans , & que leur tête va toujours 
en augmentant tous les ans jufqu'au même âge; mais 
il £iut obferver que le Êon qui vient de naître, fè 
fortifie en peu de temps; que fon accroiffement efl 
prompt dans la première année, & ne fè rallentit pas 
dans la féconde ; qu'il y a même à.€]ï, fùrabondance 
de nourrimre , puifqu'il poufTe des dagues , & c'eft-Ià 
le figne le plus certain de la puifiànce d'engendrer. 
Il efl vrai que les animaux en général ne font en 
état d'engendrer que lorfqu'ils ont pris la plus grande 
partie de leur accroiflèment ; mais ceux qui ont un 
temps marqué pour le rut ou pour le fi-ai, fèmbient 
feire une exception à cette loi. Les poiffons fraient & 
produifènt avant que d'avoir pri& le quart , ou znéme 
la huitième partie de leur accroiflèment; & dans les 
animaux quadrupèdes, ceux qui, comme le cerf, 
l'élan, le daim, le renne, le chevreuil, &c. ont un 
rut bien marqué, engendrent aufli plus tôt que les 
autres animaux. 
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II y a tant de rapports entre la nutrition, la produdion 
du bois , Je rut & la génération dans ces animaux , qu'il 
eft nécelTaire , pour en bien concevoir les efl^ pani- 
cullers , de & rappeler ici ce que nous avons établi (r) 
de plus général & de plus certain au fùjet de là géné- 
ration ; elle dépend en entier de la Surabondance de la 
nourriture. Tant que ranimai croît ( & c*eft toujours 
dans le premier âge que TaccroifTement eil le plus 
prompt ) , la 4iourriture efl entièrement employée à 
i'extenfion , au développement du corps ; il n'y a donc 
nulle fùrabondance , par conféquent nulle produdion, 
nulle fécrétion de liqueur ieminale, &. c'efl par cette 
rai/bn que les jeunes animaux ne font pas en état d^en- 
gendrer: mais lorfqu'ils ont pris la plus grande partie 
de leur accroilTement , la Surabondance commence à fè 
manifefier par de nouvelles produ(5lioos. Dans l'homme , 
]a barbe > le poil , le gonflement des mamelles y l'épa- 
nouilTement des parties de la génération , précèdent la 
puberté. Dans les animaux en général , & dans le cerf 
en particulier, la furabondance fè marque par des effets 
encore plus fènfibles ; elle produit la tête , le gonfle-> 
ment da Jaiiiiici? (fj, l*cnflurc du cou âL de la gorge, 

(r) Veye^ les chapitres II , III & IV du troifième yoTume de cet 
Ouvrage, <hns iefquels il eft queftion de U reprodu^oii) de b 
nutrition & de la g'énéradon. 

(f) Lts daîntiers du ctrf (ont fês telUcuIes. 
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la venailbn (q), le rut , &c. Et comme le cerf croît fort 
vite dans le premier âge , il ne iè pafle qu'un an depuis 
6 naifTance juiqu'au temps' où cène iùrabondance com- 
mence à fè marquer au dehors par la production du 
bois : s'il efl né au mois de vcm , on verra paroître 
dans le même mois de Tannée fui vante , les naiilànces 
du bois qui commence à pouilèr fitr le tét {^rj. Ce (ont 
4eux dagues qui croiffent» s'alongent & s'endurcilTent 
à mefùre que Tanimal prend de la nourriture ; elles 
ont déjà , vers la fm d'août, pris leur entier accroiiTe- 
ment , & alTez de ibiidité pour qu'il cherche à les dé- 
pouiller de leur peau en les frottant contre les arbres ; 
Se dans le même temps il achève de fe charger de 
venaiibn / qui efl une graillé abondante produite auffî 
par le fîiperHu de la nourriture , qui dès-iors commence 
à fe déterminer vers les parties de la génération, & à 
exciter le cerf à cette ardeur du rut qui le rend furieux. 
Et ce qui prouve évidemment que la produdion du 
bois & celle de la liqueur féminale dépendent de la 
même caufè, c'eft que û vous détruiièz la fourcc de 
h liqueur féminale en fùpprimant pv la caftration les 
organes néceflàlres pour ecuc /ëcrétton, vous Supprimez 

ft^ Vauttfm, c'eft la graiHç du caf , qui augmente pendant l'été; 
& dont il eft furçhargé au commencement de l'automne, dans le 
lemps du rut. 

(u) Le têt eft h partie de l'os ftoxatsi fur laquelle appuie le bois 
du cer£ 
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en même temps , la procIu(5Uon du bois ; car fi J'on 
£tit cette opération dans le temps qu'il a mis bas A 
tête, il ne s'en forme pas une nouvelle; & fi on ne 
la iàt au contraire que dans le temps qu'il a re£iit ià 
tête » elle ne tombe plus , l'animal en un mot relie pour 
toute la vie dans l'état où il étoit lorfqu'il a fiibi la 
caftration ; & comme il n'éprouve plus les ardeurs du rut, 
les lignes qui l'accompagnent di^aroiflent aufli, il n'y 
a plus de venaifbn , plus d'enflure au cou ni à la gorge, 
& il devient d'un naturel plus doux & plus tranquille. 
Ces parties que l'on a retranchées étoient donc né* 
celTaires , non -feulement pour £iire la fécrétioii de la 
nourriture iùrabondante , mais elles ièrvoient encore à 
l'animer, à la pouffer au -dehors dans toutes les parties 
du corps fous la forme de la venaifbn , & en particu- 
lier au fbmmet de la tête, où elle fè manifefle plus que 
par-tout ailleurs par la produâion du bois. U efl vrai 
que les cerÊ coupés ne laiffent pas de devenir gras» 
mais Us ne produifènt plus de bois , jamais la gorge ni 
le cou ne leur enflent, & leur graiffe ne s'exalte ni ne 
s'échauffe pas comme la yenaifon des cer& entiers qui, 
lorsqu'ils font" en ror,~ mii une orfeUT fi forte, qu'elle 
înfeâie de loin; leur chair même en efl fi fort imbue 
& pénétrée , qu'on ne peut ni la manger , ni la fèntir , 
& qu'elle fè corrompt en peu de temps , au lieu que 
celle du cerf coupé fe confèrve fi^che, & peut fè 
manger dans tous les temps. Une autre preuve que la 
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produdion du bois vient uniquement de Ja fûrabort-i 
dance de ia nourriture, c'eft la différence qui fè trouve 
entre les têtes des cerfs de même âge, dont les unes 
font très-groflès, très -fournies, & les autres grêles & 
menues , ce qui dépend abfolument de la quantité de la 
nourrimre; car un cerf qui habite un pays abondant, où 
il viande à fbn aifè, où il n'eft troublé ni par les chiens , 
ni par les hommes, où après avoir repu tranquillement, 
il peut enfiiite ruminer en repos, aura toujours la tête 
belle, haute, bien ouverte, l'empaumure (x) large & 
bien garnie, le mérain (y) gros & bien perlé, avec grand 
nombre d^andouillers forts & longs ; au lieu que celui 
qui (è trouve dans un pays où il n'a ni repos , ni nour- 
riture fùffiiànte, n'aura qu'une tête mal nourrie, dont 
l'empaumure fera ferrée, le mérain grêle & les andouiliers 
menus & en petit nombre ; en forte qu'il eft toujours 
aifé de juger par la tête d'un cerf s'il habite un pays 
abondant & tranquille , & s'il a été bien ou mal nourri. 
Ceux qui fè, portent mal , qui ont été blefles ou feule- 
ment qui ont été inquiétés & courus , prennent rarement 
une belle tête & une bonne venaifon , ils n'entrent en 
rut que plus tard , il leur a £iUu plus de temps pour 
ïtîùre leur tête , & ils ne la mettent bas qu'après les 

(x) Empaumurc, ç'eft le haut de ia tête du cerf, qui s'.éfargit comme 
une main, & où il y a plufieurs andouiliers rangés inégalement 
comme des doigts. 

(y) Mcrm, c'eft li tronc ^ b tij;e du bois du cçrf, 

autres; 
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autres ; ainfi tout concourt à &ire voir que ce hois 
n'eft, comme la liqueur feminaJe, que le fùperffu, rendu 
fèndble , de la nourriture organique qui ne peut être 
employée toute entière au développement, à l'accroifle- 
ment ou à l'entretien du corps de l'anonal. 

La d^evx retarde donc TaccroilTement du bois » & 
en diminue le volume très-conddérablement ; peut -être 
même, ne ièroit-il pas inipolTible en retranchant beau* 
coup la nourriture , de fupprimer en entier cette pro- 
duction , iàns avoir recours à la caftration : ce qu'il y 
a de iur , c'eft que les cerÊ coupés mangent moins 
que les autres ; & ce qui £iit que dans cette efpèce; 
aufli-bien que dans celle du daim, du chevreuil & de 
J'éJan , les femelles n'ont point de bois , c'eft qu'elles 
mangent moins que les mâles, &. que quand même 
il y auroit de là fùraboiidance , il arrive que dans le 
temps où elle pourroit fè manifefter au dehors , elles 
deviennent pleines, par conféquent le fùperHu de la 
nourriture étant employé à noiu'rir le ^tus & eniùite à 
allaiter le Êion, il n'y a jamais rien de fùrabondant. Et 
l'exception que peut £dre ici la femelle du renne,. qui' 
porte un boU c omm e le m ule , «& r phts £iV<Kable que 
contraire à cette explication ; car de tous les animaux 
qui portent un bois, le renne eft cdui qui , proportion- 
nellement à fà taille, l'a d'un ^lus' gros &. d'un plus 
grand volume , puilqu'il s*étend en avant & en arrière , 
ibuvent tout le long de fbn corps : c'eft aufli de tous 

Quadrupèdes, Tome //♦ N 
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celui qui (e charge le plus abondamment de venaiibn (:J, 
6l d'ailleurs le boi$ que portent les femelles eft fort 
petit en comparai/on de celui des mâles. Cet exemple 
prouve donc ièulement que quand la fùrabondance efl 
fi grande qu'elle ne peut être épuifëè dans la geftation 
par l'accroifTement du fœtus , elle le répand au dehors , 
& forme dans la femelle, comme dans le mâle, une 
production femblable, un bois qui eft d'un plus petit 
volume, parce que cette fîirabondance dft auflii en 
moindre quantité. 

Ce que je dis ici de la nourrimre ne doit pas s'en> 
tendre de k mafle ni du volume des :alimens , mais 
uniquement de la quantité des molécules organiques que 
contiennent ces alimens: c'eft cette feule matière qui 
cft vivante , adive & produdrice ; le refte n'eft qu'un 
marc , qui peut être plus ou moins abondant fans rien 
changer à l'animal. Et comme le lichen , qui eft ia 
nourriture ordinaire du renne, eft un aliment plus fUb- 
ftantiel que les feuilles,, les écorces ou lés boutons des 
arbres dont le cerf fè nounrit, il n'eft pas étonnant qu'il 
y ait. phts de fùrabondance de cette nourriture organique. 



(l) Le rangier (^'tjl lértmt) i eft une Mte (èmblable au cerf, 
& a ià tête diveriè , plus grândç & chevâiçe , il porte bien quatre* 
vingts cors, aucune fois moins ,,fiitête loi couvre le corps; il a plus 
grande Venaifon que n'a un cpcî en fa faifon. Voye{^ ta cbafle du roi 
Phœbiis; imj^rîmieà la fuite de la Vénerie de du Fouilloux. Rouen, 
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&. par coniequént plus de bois & plus de vénaifon dans 
le renne que dans Je cerf; Cependant il £uit convenir 
^e h matière organique qiii forme le jboîs dans ces 
efpèces d'animaux , n'eâ pas parfaitement dépouillée des 
parties brutes auxquelles eUe ^oit jointe» & qu'elle 
confèrve encore, après avoir pafle parle corps de l'animal, 
cfes caradères de fbn premier/état dans le végétal. Le 
bois du cerf pouffe, croît & Ce compofc comme le bois 
d'un arbre: ù iUbfbnce ell peut-être moins olTeuiê que 
iigneufè ; c'eft , pour ainfi dire , un végétal greffé fur un 
animal , & qui participe de la nature des deux , &. f<M-me 
une de ces nuances auxquelles la Nature aboutit toujours 
dans les extrêmes, & dont elle & fert pour rapprocher 
les chofes les plus éloignées. 

Dans l'animal, comme nous l'avons dit {aj les os 
croiflènt par leurs deux extrémités k la fois ; le point 
d'appui contre iequd s'exerce la puiilàhce de leur 
extenûon en longueur, eft dans le milieu de la longueur 
de l'os: cette partie du milieu efl aufli la première 
£>rmée , la première oilîfiée , & les deux extrémités 
vont toujours en . s'éloignant de la partie du milieu , & 
refient moJJefr -jufijn^ ee--qwie- 4'-oy ait pris Ibn entier 
accroiffement dans cette dimenfion. Dans le végétal au 
contraire , le bois ne croît que par une feule de fès 

^ I j . ^ ■ Il »■ I 

^aj Vayei l'article de la yieilleâè& dé la mqrt^ dans le troifième 
Yoiume de cet Ouvrage. 

Ni] 
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extrémités; le bouton qpà. iè développe & <pii doit 
^rmer la branche, eft attaché au vieux bois par i' ex- 
trémité inférieure , & c*eft fur ce point d'appui que 
s'exerce la puiffance de fon extenfion en longueur. 
Cette différence fi marquée entre la végétation des os 
des animaux & des panies fblides des végétaux, ne fè 
trouve point dans le bois qui croît fur la tête des cer&; 
iau contraire rien n'eft plus fèmblable à raccroifTemem 
du bois d'un arbre : le bois du cerf ne s'étend que par 
l'une de fcs extrémités , l'autre lui fèrt de point d'appui ; 
il efl d'abord tendre comme l'herbe , & fè durcit enfùite 
comme le bois ; la peau qui s'étend & qui croît avec 
lui , eft fbn écorce , & il s'en dépouille lorfqu'il a pris 
fbn entier accroiffement ; tant qu'il croît, l'extrémité 
lùpérieure demeure toujours molle ; il fè divifè aufli en 
plufieurs rameaux; le mérain efl l'arbre, les andouillers 
en font les branches ; en un mot , tout efl fèmblable , 
tout efl conforme dans le développement & dans l'ac^ 
croiffement de l'un & de l'autre ; & dès-lors les molé- 
cules organiques qui conflituent la fùbflance vivante du 
bois du cerf, retiennent encore l'empreinte du végétal, 
parce qu'elles s'arrangent de la même £içoa que dans 
les végétaux. La matière domine donc ici fur la forme: 
le cerf qui n'habite que • dans les bois , & qui ne fè 
5)ourrit que des rejetons des arbres , prend une fi îont 
Iteinture de bois, qu'il produit lui-même une efpèce 
de bois qui confèrve aflèz les caractères de (on origine 
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pour qu'on ne puiflè s'y méprendre ; & cet e^t, quoi* 
que trèS'fmguiier, n'efl cependant pas unique, il dépend 
d'une caufe générale que j'ai déjà eu occafion d'indiquer 
plus d'une' £:>i5 dans cet Ouvrage. 

Ce qu'il y a de plus conllant, de plus inaltérable 
dans la Nature , c'eft l'empreinte ou le moule de chaque 
efpèce , tant dans les animaux que dans les végétaux ; ce 
qu'il y a de plus variable* & de plus corruptible, c'efl la 
fubflance qui les compofè. La matière, en général, paroît 
être indifférente à recevoir telle ou telle forme , & capable 
de porter toutes les empreimes polTibles : les molécules 
organiques, c'eft-à-dire , les parties vivantes de cette 
matière , paiTent des végétaux aux animaux , fans deflruc- 
tion, fans altératioQ,.& forment également la fubflance 
-vivante de l'herbe , du bois , de la chair & des os. Il 
paroît donc à cette première vue, que la matière ne 
peut jamais dominer fur la £>nne , &. que quelqu'ei^èce 
de nourriture que prenne un animal, pourvu qu'il puiflè 
en tirer les molécules organiques qu'elle CŒitient, & fê 
Jes afTimiier par la nutrition , cette nourriture ne pourra 
rien changer à â forme, & n'aura d'autre effet que 
d'entretenir .cay îaive croîtlS fi>n corps, en fè modelant 
iiir toutes les parties du moule intérieur, & en les 
pénétrant intimement : ce qui le prouve , c'efl qu'en 
général les animaux qui ne vivent que d'herbe, qui paroît 
être une fubflance très-différente de celle de leur corps» 
tirent de cette herbe de quoi faire de la chair & du fâng; 
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que même ils fè nourriflènt , croiflènt & grodiflent 
autant & pius que les animaux qiii ne vivent que de 
chair. Cependant, en obfèrvant ia Nature plus parijcu- 
lièrement, on s'apercevra que quelquefois ces nK>iécuies 
organiques ne s'aflimiient pas parûitement au moule 
intérieur , & que fbuvent la matière ne laîflè pas d'influer 
{\st ia forme d'une manière afTez fènfible: ia grandeur» 
par exemple, qui eil un des attributs de la ébrme, varie 
dans cliaque espèce iùivant les différens climats ; la 
qualité , ia quantité de la chair, qui font d'autres attributs 
de la forme, varient iùivant les différentes nourritures. 
Cette matière organique que l'animal aflimile à fbn 
corps par la nutrition, n'efl donc pas abfblument indiffë- 
rente à recevoir telle ou telle modification , tVic n'efi: 
pas abfblument dépouillée de la (otme qu'elle avoit 
auparavant , & elle retient quelques caraélères de l'em- 
preinte de fbn premier état ; elle agit donc elle-même 
par fà propre forme fiir celle du corps organifé qu'eiJe 
nourrit ; & quoique cette a(5tion fbit prefque infènfible , 
que même cette puifTance d'agir fbit iiifiniment petite 
en comparaifon de la force qui contraint cette matière 
nutritive à s'aiTmiiler au moule qpii la reçoit, il doit en 
réfuiter avec le temps des ef&ts très-fenfibles. I^ cerf, 
qui n'habite que les forêts , qui ne vit , pour ainfi dire , 
jque de bois, porte une efpèce dé bois, qui n'eft qu'un 
/éfidu de cette nourriture: le caflor, qui habite les eaux 
i& qui fè nourrit de poiffori, porte une queue couverte 
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d'écailles : la chair de h loutre & de la plupart des 
oifèaux de rivière eft un aliment de carême, une eipècc 
de chair de poi/Ton. L'on peut donc préiùmer que des 
anioiaux auxquels on ne donneroit jamais que h même 
clpèce de nourriture, prendroient en aflèz peu de temps 
une teinture des qualités de cette nouiriture ; & que , 
quelque forte que ibit Fempreinte de la Nature, fi Tort 
continuait toujours à ne leur donner que le même 
aliment , il en réiùlteroit , avec le temps , une efj^èce de 
transformation par une afTimibtion toute contraire à la 
première; ce ne feroit plus la nourriture qui s'ailîmileroit 
en entier à la forme de Tanimal, mais {'animal qui 
s'aflimileroit en partie à la forme de la nourriture, 
comme on le voit dans le Lois du cerf & dans la 
queue du caftor. 

- Le bois, dans le cerf, n*eft donc qu'une partie ac» 
cefloire, & pour ainfi dire étrangère à ibn corps, une 
production qui n'eft regardée comme partie animale que 
parce qu'elle croît fur un animal , mais qui efl vraiment 
végétale , puifqu'elle retient les caractères du végétal dont 
elle tire fà première origine , & que ce boîs reflemble 
au bois des arbres par hr^msvàèvc dont il croît, dont 
il fè développe , fè ramifie , fè durcit , fè sèche & iè iepare ; 
car il tombe de lui-même après avoir pris fon entière 
iblidité, & dès qu'il cefle de tirer de la nourriture, 
comme un fruit dont le pédicule iè détache de la branche 
dans le temps de ià maturité : le nom même qu'on 
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lui a donné dans notre langue, prouve bien qu'on a 
regardé cette produâion comme un bois> &. non pas 
comme une corne, un os , une défenfe, une dent, &c. 
Et quoique cela me paroiffe fùffiiàmment indiqué, &. 
même prouvé , par tout ce que je viens de dire, je ne 
dois pas oublier un £ut cité par les Anciens, Ariftote ^i), 
Théophrafte (^cj, Pline fdj, diiènt tous que i*on a 
vu du lierre s'attacher , pouflèr & crcâtre fiir le bois des 
cerfe lorfqu'il eft encore tendre: fi ce £iit eft vrai, & 
il fèroit Éicile de s'en aflUrer par l'expérience , il prou- 
veroit encore mieux l'analogie intime de ce bois avec le 
bois des arbres. 

Non-fèulement les cornes & les déîeiïfes des autres 
anim»ix font d'une fùbftance très-différente de ceUe du 
bois du cerf, mais leur développement, leur texture, 
leur accroiflement &. leur ferme, tant extérieure qu'in- 
térieure , n'ont rien de fèmblable ni même d'analogue 
au bois. Ces parties, comme les ongles, les cheveux, 
les crins , les plumes , les écailles , croiflènt à la vérité 

{tj Captusjam ceryusefl , kederamfms inatam combus gerens viriJem, 
quœ cornu adhuc uneilo forù infcrta, quafi lîgno viridi coaluerit. AnSt. 
Hift. animal* lib. IX» cap. 5. 

(c) Hedera in multis crratur, & quod mirabiRus, vlfa efi In iombus 
£em etiam juliquando. Çommovh ( inquit Juiius Scaliger apud Théo- 
phrailum ) vîrum accuratum cervi comibus hœrens hedera : ^îd enlm 
eo feminium detutit, &c. Lib. II, de Cauf. Piant. cap. 23. 

(d) In mollioribus ceryênm comibus hedera coatefclt, dum ex evrbanon 
eUtrhu illa- expeimitur^ Hin. -de admiraod. audidonibus» 

par 
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par une e/pèce de végétation , mais bien différente de 
la végétation du bois. Les cornes dans les bœufs , les 
chèvres , les gazelles ^ &c. font creufès en dedans, 
au lieu que le bois du cerf eft folide dans toute fon 
épaifleur : la /iibftance de ces cornes eft la même que 
celle des ongles , des ergots , des écailles ; celle du bois 
de cerf, au contraire.,* reflfemble plus au bois qu'à 
toute autre fùbftance. Toutes ces cornes creufes font 
revêtues en dedans d'un périofte , & contiennent dans 
leur cavité un 6s qui les foutient & leur fèrt de noyau ; 
elles ne tombent jamais, 6l elles croiffént pendant toute 
la vie de l!animal , en forte qu'on peut juger fon âge par 
les nœuds ou cercles annuels, de k^ cornes. Au Jieù de 
croître, comme lé bois dii cerf, par leur extrémité /îjpé- 
rieure, elles croilfent au contraire, comme les ongles, 
les plumes, les cheveux , par leur extrémité inférieure. 
U en eft de même des défenfes de l'éléphant , de la 
vache marine, du ûnglter & de tous les autres animaux/ 
elles font creufes en dedans, & elles ne croiflent que par 
leur extrémité inférieure ; ainfi les cornes & les défen/ès 
n'ont pas plus de rapport que les ongles, le poil ou les 
plumes, avec le bois du cerE 

Toutes les végétations peuvenf donc fe réduire à trois 
efpèces; la première, où l'accroiflement fe Étit -par l'ex- 
xrémitéfûpérieure, comme dans \es herbes , les plantes, 
les arbres, le bois du cerf & tous les autres végétaux; 
la féconde, où l'accroiflement fe fait au contraire par 
Quadrupèdes, Tome IL O 
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rextfémité inférieure , comme dans les cornes , les 
cmgles , les ergots, le poil , les cheveux » les plumes, les 
lécaiUes , les défeaiiès/ les dents & les autres parties exté- 
rieures du corps des animaux ; la troifièrae , eft cdle où 
l'accroilTement fè £iit à la îo\% par les deux extrémités , 
comme <dan6 les os , les cartilages , les muicles , les 
tendons Si les autres parties intérieures du corps des 
animaux : toutes trois n'ont pour caufè matérielle que 
la iùrabondance de la nourrimre organique, & pour 
effet que Taflimilation de cette nourriture au moule 
qui la rejçoit. Ainfî Taiumal croît plus ou moins vite à 
proportion de la quantité de cette nourriture , & loriqu'il 
a pris la plus grande partie de ion accroillèment , elle 
(g détermine vers les réièrvoirs fëminaux, & cherche 
à iè répandre au dehors, Sl à produire, au moyen de 
la copulation, d'autres êtres organii^. La différence 
qui fè trouve entre les animaux qui , comme le cerf, 
ont un tonps marqué pour le rut, & les autres animaux 
qui peuvem engendrer en tout temps , ne vient encore 
que de la manière dont ils (k nourriflènt. L'hcunme & les 
animaux domefliques, qui tous les jours prennent à peu- 
près une égale quantité de nourriture , fou vent même 
trop abondante , peuvmt engendrer en tout temps : le 
ceif au contraire , à. la plupart des autres animaux /àu« 
vages , qui iouârent pendant l'hiver une grande difètte , 
n'ont rien alors de fùrabondaiit, & ne font en état d'en- 
gendrer qu'après -s'être reÊits pendant l'été; & c'efl 
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auili immédiatement après cette fài/bn que commence 
fe rat ; pendam iequel le cerf s'épuiie fi fort » qu'il refte 
pendant tout l'hiver dans un état de langueur ; â chair 
eft même alors fi dénuée de bonne fubflance , & fbn 
ûng eft (i {on appauvri » qiu'il s'engendre des vers fbus 
£1 peau, lefquets augmentent encore iâ misère, & ne 
tombent qu'au prottempl lorfqn'ii a repris , pour ainH 
dire, une nouvelle vie par ia nourriture adive que lui 
fouraiflêm les produéliom nouvelle» de la terre. 

Toute ià vie fè paflè donc dans des alternatives de 
plénitude & d'manition , d'embonpoint & de nuHgreur , 
de famé , pour ainfi dire , & de maladie , ans que ces 
oppofnions fi marquées, & cet état toujours excelTif, 
afcèrent â conflitution : il vit auiii long -temps que les 
autres animaux qui ne font pas fiijets à ces vîdflitudes. 
Comme il eft cinq ou 6x ans à crokre, il vit aufiî fept 
fins cinq ou fix sis , c'eft-à-dire , trente-cinq ou qua- 
rante ans (â). Ce que. l'on a débité fur la longue vie des 
cer&, n'cA appuyé ânr aocun fondement ; ce n'efi qu'un 
préjugé populaire , qui régnoit dès le temps d' Ariflote , 
& ce Phàlofophe die avec raifon (f), que cela ne lui 

(c) Pour moi 9 (ans entrer dans aucune difcuïïion à ce fujet, mon 
(endment eft que les cerfs ne peuvent vivre plus de quarante ans. 
Nouveau Traite dt la Vinerie , page ijft. 

(f) '^^^ (i^ perqnam longâ kùC atîmat fertur , nlhil cent ex Us 
^œ narrantur viMemm; nec gefiàtào aài inùtementuin kmnuUl Ua evènit 
quafi vira effet prmhnga. Arift. Hift. animal, lib. VI; cap. 29. 

Oij 
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paraît pas vraifemblable , attendu que le temps Je la 
geftation & celui de i'accroiflcment du jeune cerf n'in- 
diquent rien moins qu'une très-longue vie. Cependant, 
malgré cette autorité, qui feule auroit dû fùffirc, pour 
détruire ce préjugé, il s'eft renouvelé dans des fiècles 
d'ignorance, par une hiftoire ou une ûble que l'on a 
feite d'un cerf qui fut pris par Charles VI, dans la foret 
de Senlis, & qui portoit un collier fur lequel étoit écrit, 
Cœjhr hoc me donavtt ; & l'on a mieux aimé fùppofèr mille 
ans de vie à cet animal , & Êiire donner ce collier par im 
Empereur Romain, que de convenir que ce cerfpouvoit 
venir d'Allemagne, où les Empereurs ont dans tous les 
temps pris le nom de Céfàr. 

La tête des ceré va tous les ans en augmentant en 
grofleurâ: en hauteur, depuis la féconde année de leur 
vie jufqu'à la huitième ^ elle fè foutient toujours belle 
& à peu-près la même, pendant toute la vigueur de 
l'âge; mais lorfqu'ils deviennent vieux, leur tête décline 
auffi. On peut voir dans la defcription du cerf» celle 
de fà tête dans les différens âges. Il eft rare que nos 
cerû portent plus de vingt ou vingt -deux andouillers, 
Jors même que leur tête eft la pkis belle, & ce nombre 
n'eft rien moins que confiant: car il arrive fbuvent que 
le même cerf aura dans une année im certain nombre 
d'andouillers , & que l'année fui vante il en aura plus ou 
moins , félon qu'il aura eu plus ou moins de nourriture 
& de repos, & de même que la grandeur de la tête & 
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Ju bois du cerf dépend de la quantité de la nourriture, 
la qualité de ce même bois dépend au/Ti de la différente . 
qualité des nourritures : il eit , comme le bois des forets , 
grand , tendre & allez léger dans les pays humides & 
fertiles ; il eA au contraire court, dur'& peJ^t dans les 
pays iêcs & ilériles. 

Il en eft de même encore de la grandeur & de la taille 
de ces animaux, elle eft fort différente félon les lieux 
qu'ils habitent ; les cerfs de plaines , de vallées ou de 
collines abondantes en grains, ont le corps beaucoup 
plus grand & les jambes plus hautes que les ccxk des 
montagnes sèches, arides & pierreufès; ceux-ci ont le 
corps bas , court & trapu ; ils ne peuvent courir aufli 
vite, mais ils vont plus long -temps que les premiers; 
ils font plus méchans , ils ont le poil plus long fur le 
maflàcre ; leur tête efl ordinairement baflfe & noire, à 
peu - près comme un arbre rabougri , dont Técorce efl 
rembrunie, au lieu que la tête des cerfs de plaines efl 
haute & d'une couleur ckire & rougeâtre comme le bois 
ÔL l'écorce des arbres qui croifTent en bon terrein. Ces 
petits cerfe trapus n'habitent guère les futaies , & fè tien> 
nent prdqua te u j ou r a daiis-l«fr- «ûlli»,- où ils peuvent 
fe fbufhraire plus aifement à la pourfûite des chiens ; 
]eur venaifbn efl plus fine , & leur chair efl de meilleur 
goût que celle des cerfs de plaine. Le cerf de Corfè (g) 

(g) Voy^ la planche. 
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paroit être le plus petit de toois ces cerfs de montagne, 
•ii n'a guère que la moitié de ia hauteur des cer& ordi- 
naires : c'eft, pour ainfi dire, un baflèt parmi les cerfe ; 
il a le pelage brun (h), le corps trapu, les jambes counes. 
Et ce qui m'a convaincu que la grandeur &, la taille des 
cerê en général dépendoit abiblument de la quantité 
&. de la qualité de la nourriture, c'ell qu'en ajant &it 
élever un chez moi, &. l'ayant nourri largemoit pendant 
quatre ans, il étoit à cet âge beaucoup plus haut, plus 
gros , plus étoffé que les plus vieux cerfs de mes bois, 
qui cependant font de la belle taille. 

Le pelage te plus ordinaire pour le cerf eft le £uive; 
cependant H iè trouve , même en af&z grand nombre , 
des cerfs bruns , & d'autres qui font roux ; les cer& 
blancs font bien f^s rares, &; fèmblent être des cer& 
devenus domeftiques , mais très - anciennement : car 
Ariftote & Pline parlent des cer6 blancs, & il parort 
qu'ils n'étoient pas alors plus communs qu'ils ne le 
font aujourd'hui; La couleur du bois , comme la cou- 
feur du poil, fèmble dépendre en pamcuMer de l'âge & 
de la nature de l'animal , & en générai de l'in^eflion 
de l'air : les jeunes cerfs onr \e htm- plot bloacMtre &. 
moins teint que les vieux; Les ceé& doox le pdage eft 
d'un £iuve clair Si délaie , ont fbuvent b tiête pâle & 



(h) Pelage, c'eft la couleur du poil du cerf, du daim, du 
chevreuif» 
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mal teinte ; ceux qui font d'un £iuvc vif, l'ont ordi- 
nairehient rouge; & les bruns, fiir-tout ceux qui ont 
du poil noir fur le cou , ont auffî la tête noire. II efl 
vrai qu'à rintérieur le bds de tous les ceré efl à peu- 
près également blanc, mais ces bois diâerent beau* 
coup les uns des autres en iblidité , & par leur texture 
plus ou moins ferrée ; il y en a qui ^nt fort fpongieux , 
& où même il fè trouve des cavités aflèz grandes: 
cette différence dans la texture fiiffit pour qu'ils pUiflènt 
fè colorer différemment, & il n'efl pas nécelSùre d'avoir 
recours à la sève des surbres pour produire cet eSèt , 
puifque nous voyons tous les jours l'ivoire le plus 
blanc jaunir ou brunir à l'air, quoiqu'il fbit d'une matière 
bien plus compaâe & moins poreufè que celle du bois 
du cerf 

Le cerf paroh avoir Tceil bon» l'odorat exquis « & 
l'oreiHe excellente. Lorfqu'il veut écouter , il lève la 
tête , drefiè les oreilles , & alors il entend de fort loin ; 
lorfqu'il fort (bns un petit taillis ou dans quelqu'autre 
endroit à demi-découvert, il s'arrête pour regarder de 
tous côtés , & cherche enfiiite le deffous du vent pour 
fentir s'il n'y a pas quelqu'un qui jni^ l'inquiéter. 
Il eft d'un naturel aflèz fimple, & cependant il eft 
curieux & rufé : lorfqu'on le fiffle ou qu'on l'appelle 
de loin , il s'arrête tout court &. regarde fixement &. 
avec une e^ce d'admiration les voitures, le bétail, les 
hommes ; & s'ils n'ont ni armes , ni chiens , il continue 
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à marcher d*aflurance (i), & paffe fon chemin fière- 
ment & fans fiiir; il paroît auffi écouter avec autant de 
tranquillité que de plaifir le chalumeau ou le flageolet 
des bergers, & les veneurs fè fervent quelque^is de 
cet artifice pour le raflurer. En général 3 craint beau- 
coup moins l'homme que les chiens, & ne prend de 
la défiance & de la ru(è qu'à meftire & qu'autant qu'il 
aura été inquiété : il mange lentement , il choifit û 
nourriture ; & lorfqu'il a viande , il cherche à fe repofer 
pour ruminer à loifir, mais il paroît que la rumination 
ne fe Êiit pas avec autant de £icilité que dans le bœuf; 
ce n'eft , pour ainfi dire , que par fècoulTes que le cerf 
peut Élire remonter l'herbe contenue dans fon premier 
eliomac. Cela vient de la longueur & de la direélion 
du chemin qu'il feut que l'aliment parcoure ; le bœuf 
a le cou court & droit, le cerf l'a long À arqué, il £iut 
donc beaucoup plus d'effort pour £iire remonter l'ali- 
ment, & cet effort fê £iit par une ei^èce de hoquet 
dont le mouvement fè marque au - dehors & dure pen- 
dant tout le temps de la rumination. II a la voix d'au- 
tant plus forte, plus groflè & plus tremblante, qu'il efl 
plus. âgé ; la biche a la voix plus foible & plus courte , 
elle ne raie pas d'amour, mais de crainte: le cerf rait 
d'une manière effi-oyable, dans le temps du rut, il efl 

(i) Marcher d'affitrance , alUr (Taffurance, c'eft lorfque le cerf va 
d'un pas régie & tranquille. 

alors 
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alors Cl tran/porté, qu'il né s'inquiète ni ne s^efFraij de 
rien; on peut donc le /ùrprendre aifëment, & comme 
il eft (iirchargé de venai/on , il ne tient pas long-temps 
devant les chiens ; mais il eft dangereux aux abois , & 
il fe jette fur eux avec une efpècè de fureur. Il ne 
boit guère en hiver, & encore moins au printemps, 
f 'herbe tendre & chargée de rofëe lui fuffit; mais dans 
les chaleurs & les féchereflTes de Tété, il va boire aux 
ruifleaux , aux mares , aux fontaines , & dans le. temps 
du rut il eft fi fort échauffé qu'il cherche l'eau par- 
tout , non -feulement pour appaifèr fa foif brûlante., mais 
pour fè baigner & fe rafraîchir le corps. Il nage parûi- 
tement bien, & plus légèrement alors que dans tout 
autre temps, à caufc delà venaifon dont le volume; eft 
plus léger qu'un pareil volume d'eau: on en a vu tra- 
verfèr de très - grandes rivières ; on prétend même 
qu'attirés par l'odeur des biches, les cerfs fe jettent à 
la mer dans le temps du rut , & paffent d'une île à une 
autre à des diftances de plufieurs iieucs : ils fautent 
encore plus légèrement qu'ils ne nagent, car lorfqu'ils 
font pourfiiivis ils franchiflfent aifement une haie , &•• 
même un palis d'une toîfe de hauteur. Leur nourriture 
eft différente fuivant les différentes fàifons ; en automne 
après le rut, ils cherchent les boutons des arbuftes verds, 
les fleurs de bruyères, les feuilles de ronces , &c. En 
Iiiver , lorfqu'il neige , ils pèlent les arbres & fe nour- 
riffent d'écorces, de mouffe, &c. & lorfqu'il fait un temps 
Qjiadrupèdes , Terne IL P 
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doux, ils' vont Viander dans les blés; au commencement 
du printemps, ils cherchent les chattons des trembles, 
des marûules , des coudriers , les fleurs & les boutons 
du cornouiller, â:c. En été, ils ont de quoi choifir, 
mais ils préfèrent les fèigles à tous les autres grains, & 
la bourgenne à tous les autres bois. La diair du ûon 
eft bonne à manger, celle de la biche & du daguet 
n'eil pas abibhiment mauvailè, mais ceUe des cer& a 
toujotu^ un goût défàgréable & (on : ce que cet animai 
fournit de plus utile , c'eft fbn bois & â peau ; on la 
prépare, & elle £ût un cuir iôuple & très -durable : le 
bois s'emploie par les Couteliers, les FounbilTeurs , &c. 
&. fon en tire par la Chimie , des efyxiu alkali - volatils , 
dont la Médecine £d(un fréquent ttfàge« 
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LE DAIM* 

-UCUNE cfpèce n'cft plus voifine d'une autre que 
Teipèce du daim l'eft de celle du cerf; cependant ces 
animaux qui fè reflêmblent à tant d'égards , ne vont 
point enfèmble» fè fuient » ne Ce méient jamais, & ne 
forment par confèquent aucune race intermédiaire : il eft 
même rare de trouver des daims dans les pays qui font 
peuplés de beaucoup' de cerê; à moins qu'on ne les 
y ait apportés ; ils paroiflènt être d'une nature , moins 
robufle & moins agrefte que celle du cerf, ils font aufli 
beaucoup moins communs dans les forêts : on les élève 
dans des parcs où ils font, pour ainfi dire, k demi 
domefliques. L'Angleterre eft le pays de l'Europe où il 



'*' Le daim; en Grec, IV^; en Ladn, dama; en Italien , i/o/m ; 
en' Efpagnol, daino» corpî; en Allemand, dam^itfiA; en An- 
gkMs , faUn^'dffTf en Suédois» doft dof'kkrtt en Polonois » 
lamù 

Eutu*»mt -, Oppiant* 
Platyceros, Piinii. 

Dama vulgaris, AIdrov. Quaâr. htfak.pag, 741. 
Dottta Vilgmsjive mtntàwum* Gefner. Ictm, amm. quaâr. fog. j t, 
Cimis platyceros. Ray. Synopf. animai, fnadr. pag. 8j. 
Ctnus cmmibus ramofis caaynjps , fuamitatibus ptdmatts. Linn, 
Syft. nat 

Ccrws pabuUus , Dama-cemu, Klein. QiiaJr. Hift. Naupag» jt/. 

Pij 
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y en a le plus ; & Ton y fait grand cas de cette venai/bn ; 
Jes chiens la préfèrent aiifli à la chair de tous les autres 
animaux, & lor/qu'ils ont une fois mangé du daim, ils 
ont beaucoup de peine à garder Je change fur le cerf 
ou fur le chevreuil. II y a des daims aux environs de 
Paris , & dans quelques provinces de France ; il y en a 
en Elpagne & en Allemagne ; il y en a auffi en Amé- 
rique , qui peut-être y ont été traniponés d'Europe : il 
femble que ce fbit un animal des climats tempérés « 
car il n*y en a point en Ruffie , &. l'on n'en trouve 
que très - rarement dans les forets {aj de Suède & des 
autres pays du Nord. 

Les cerfs font bien plus généralement répandus, il 
y en a par -tout en Europe, même en Norwège, & 
dans tout le Nord, à l'exception peut-^tre de la Lap- 
ponie ; on en trouve auffi beaucoup en Afie , fur -tout 
en Tartarie (ij &. dans les provinces fèptentrionales de 
ia Chine. On les retrouve en Amérique , car ceux du 
Canada frj ne diffèrent des nôtres que par la hauteur 
du bois , par le nombre &. par la diredion des 

» , . I — — ^IM ^ ■ 

{aj Lin, Fauna Suecica. 

(b) Defcription de l'Inde , par Marc Paul , IhfU I, page 3 8. Lettres 
édifiantes, ad.* Recueil, />tf^^ ^7/* 

(c) Le cerf du Canada eft abfolument le même qu'en France. 
Defcription de la nouvelle France, par le Père Charleyoix. Tcmc 111$ 
pûge i2f. 
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andouillers fJ),c^i quelquefois n*eft pas droite .en avant 
comme dans les têtes de nos çer^, mais qui retourne 
en arrière par une inflexion bien marquée, en £brte 
que la pointe de chaque andouilier regardé le mérain; 
&. cette forme de tête, n'efl pas àbfbiuniem particulière 
aux cerfs de Canada, 'car on trouve une pareille tête 
gravée dans la Vénerie de du FouiUoiix (e), & le bois 
du cerf de Canada que nous avohs.Êiit gravjer, a les 
andouillers droits; ce qui prouve afièz que ce n'eft 
qu'une variété qui; fè' rencontre quelquefois dans les 
cerÊ de tous les pi^s« Il en.efl de même de ces têtes 
qui ont au -défini de Tempaumure un grand nombre 
d'andouillers en forme de couronne , que Ton ne 
trouve que très- rarement, en France, & qui viennent, 
dit du Fouilloux (fj, du pays des Mofcovites & d'Alle- 
magne ; ce n'eft qu'une autre variété qui n'empêche 
pas que ces cerfs, ne ibient de la même eipèce .que les 
nôtres. . En Canada, comme en Frsâice, la plupart des 
■cer& ont donc les andouillers drdits;'mais leur bois en 
général eft plus grand &. plus gros, parce qu'ils souvent 
dans ces pays inhabités plus dé nourriture & de repos 
que dans les pays peuplés de beaucoup d'hommes. Il y 
a de grands & de petits cerfs en Amérique comme' en 

(d) Voye^ dans les Mémoires pour fervir àl'hifloirê ii^s Animaux^ 
par M: Perrault , la planche du cerf de Canada. . 

(i) Vàyri^h Vénerie de-Jacques dii fouiïloux, j^; Jt2, veifi* ' 
(f) Idtm^foL 20 , verfQé 



Digitized by 



by Google 



ii8 Histoire Naturelle 

Europe ; mais» quelque téapssiàxai que iôft icettè «fpèce, 
il {èmbie cependant qu'elle (bit bornée aux cûmats 
froids ÔL tempérés : les ttxk du Mexique fa des autres 
parties de l'Amérique méridionaie; ceux que l'on appelle 
biches ides iitois; '& biches des. juilétuyiers. à Cayenne; 
ceux que l'on appelle: cer& du Gange > & que l'on 
trouve dans Içs Méinoires dreifés par M. Perrault» Ibus 
le nom del^iches de Sarcbigne ;!ceux enfin auxquels les 
Voyageurs donnent le nom de cerfs au cap de Bonne- 
efpérance» en Guinée & dans les autres {xiys chauds, 
ne font pas de l'eipècé de. nos ÇBfk , comme- on le 
verra dans l'hiftoire particulière de chacun de ces 
animaux. 

Et conin^e le daim eft un animal moins ûuvage , 
l^us délicat, &, pour àinfi dire, plus doiheftique que 
le ce(f , il eft auffi fujet à un plus grand nombre de 
vs^iétés. Outre les dainis communs & les daims blancs, 
dont on peut voir la defcription, l'on en connaît encore 
phifîeurs autres ; les daims d'Efjiagne , par exemple , qui 
fbnt prefque auffi ^nds que des cerfs , mais qui ont le 
cou moins gros & la couleur plus obfcuné , avec la queue 
lioirâtre, non blanche par^de^bus, ^ pJus longue que 
celle des daines communs ; les daims de Yitgmit qui font 
prefque aufli grands que ceux d'E^agne, & qui font 
remarquables psq* la grandeur du membre génital & la 
groflèur des tefticules ; d'autres qui ont le front comprimé, 
aplati entre les yeux, les oreilles ^ la queue plus 
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longues que le daim commun, & qui ibnt marqués 
d'une tache blanche iùr les on^di des pieds de derrière ; 
d'autres qui font tachés ou rayés de blanc » de noii & 
de £iuve« clair; & d'autres enfin qui font entièrement 
noirs : tous ont le bois j^Ius veule , plus aplati » plus 
étendu en largeur, & à proppnion plus giiDi d'an- 
douillers que celui du cerf: il eft auffi plus courbé en 
dedans, il fb termine par une large & longue empau- 
mure, & quelque&is, lorfque leur tête eft &>rte & bien 
nourrie, les plus grands andouillers fè terminent eux* 
mêmes par une petite empaumure. Le daim commun 
a la queue plus longue que le cerf, & le pelage plus 
clair. La tête de tous les daims mue comme celle 
des cttk , mais elle tombe phis tard : ils font à peu- 
près le même temps à la reâire, aufti leur rut arrive 
quinze jours ou trois fèmaines après celui du cerf; 
les daims raient dors affez fi-équemment, mais d'une 
voix bafle & comme entre-coupée; ils ne s'excédait 
pas autant que le cerf, ni ne s'épuifent par le rut ; ils 
ne s'écartent pas de leur pays pour aller chercha" les 
femelles, cependant ils fè les difputent & fè battent 
à outrance» ils font portés à demeurer enfèmble, ils 
fè mettent en hardes, & relient prefque toujours les 
ims avec les autres. Dans les parcs , lorfqu'ils fè trou- 
vent en grand nombre , ils forment ordinairement 
deux troupes » qui font bien diftindes, bien fëparées, 
& qui bien-tôt deviennent ennemies, parce qu'ils veu« 
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lent également occuper le même endroit du parc.: 
chacune de ces troi^s a fon.chef qui marche le 
premier , & c'eft le plus fort & le plus âgé; les autres 
fuivent, & tous (è difpofent à combattre pour chaflTer 
i'autre troupe du bon pays. Ces combats font Singuliers 
par la di^ofition qui paroît y régner ; ils s'attaquent 
avec ordre , fç battent avec courage , fo foutiennent 
les uns les autres, & ne fo croient pas vaincus par 
un fèul échec; car le combat fe renouvelle tous les 
jours, jufqu'à ce que les plus forts chalTent les plus 
foibles , & les relèguent dans le mauvais pays. Ils aiment 
les terreihs élevés & entre -coupés de petites collines : 
ils ne s'éloignent pas comme le cerf lor/qu'on les 
chalTe» ils ne font que tourner, & cherchent feu- 
lement à iè dérober des chiens par la ruife & par le 
change ; cependant , loriqu'ils font prelTés , échauffes 
& épuifés , Us fè jettent à l'eail comme le terf, mais ils 
ne fè hafàrdent pas à la traverfèr dans une jtufTi grande 
étendue; àinfî la cliaflè du daim & celle du ceif n'ont 
entre ielles aucune, différence eflèntielle. Les connoif^ 
Ênces du daim fom , en plus petit , lc> mêmes que 
celles du cerf;- les mêmes riifcs ^eu^ font communes , 
foulement dies font plus répétées par le daim : comme 
il efl. moins entréprenant, & qu'il ne fè forlonge pas 
tant, il a plus.fouvent befoin de s'accompagner, de 
revenir fiir Tes .voies &c. ce qui rend ça général la 
çhafTe. du. daim plus iùjetDe . au]< inconvéniens que 

celle 
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celle du cerf: d'ailleurs, comme il efi; plus petit & 
plus léger, fes voies laiffent fur la terre, & aux portées, 
une impreiïion moins forte & moins durable ; .ce qui 
j&it (]ue les chiens gardent moins le change ,:& qu'if 
eft plus difficile de rapprocher lorfqu'on a un.déâut 
à relever. 

Le daim s'apprivoi/è très - aifément , il mange de 
beaucoup de chôfès que le cerf refufe; auffi conlerve- 
t-il mieux fà venaUbn, car il ne paroît pas que io 
rut , fùivi des hivers les plus rudes & les plus longs , 
le maigriife & l'altère,. il eft prefque dans^ le même 
état pendant toute l'année ; il broute de plus près que 
Je cerf, & c'eft ce qui £iit <pe le bois coupé par 
ia ,dent du daim repoufl*e beaucoup plus difficilement 
que celui qui ne l'a été que par le cerf: les jeunes 
mangent plus vite .& plus avidement que les vieux : 
ils ruminent , ils cherchent les femelles dès la féconde 
année de leur vie , ils ne s'attachent pas à la même 
comme le chevreuil, mais ils en changent comme le 
cerf: la daine pone huit mois & quelques jours comme 
la biche , elle produit de même ordinairement un £ion , 
quelquefeis deux, & très -rarement trois; ils font en 
état d'engendrer & de produire depuis l'âge de deux 
ans jufqu'à quinze ou fèize; enfin ils reffemblent aux 
cerÊ par prefque toutes les habitudes naturelles , & la 
plus grande différence qu'il y ait entre ces animaux, 
c'eft dans la durée de la vie. Nous avons dit, d'après 

Quadrupèdes, Tome Ih Q 
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le témoignage des. chaffcurs, que les cerfe vivent trente- 
cinq ou quarante ans » & Ton mjps a aiïUré que les 
daims ne vivent qu'environ vingt ans ; comme ils font 
plus petits , il y a apparence que leur accroiilêment eft 
encore plus prompt que celui du cerf; car dans tous 
les animaux la durée de la vie eft proportionnelle à 
celle de i'accroifTement , & non pas au temps de la 
geftation» comme on pourroit le croire, pukfqu'ici le 
temps de la geflation eft le même, & que dans d'autres 
eipèces , comme celle du bœuf, on trouve que quoi- 
que le temps de la geftadon ibit fort long , la vie n'en 
eft pas moins courte ; par conféquent on ne doit pas en 
mefUirer la durée lùr celle du temps de la g^eftation, 
mais uniquement iùr le temps de raccroiftèment , à 
compter depuis la naiilànce jufqu'au développement 
preique entier du corps de Tanimaî. 
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LE CHEVREUIL.* 

l-j£ cerf, comme le plu» noble dés habitant des 
bois, occupe dans les £>rêts les lieux ombragés par 
\t% cimes élevées des plus hautes futaies : le chevreuil, 
comme étant d'une efpèce inférieure, fè contente 
d'habiter fbus des lambris plus bas , & fè tient ordi- 
nairement dans le feuillage ép»s des plus jeunes taillis; 
mais s'il a moitis de nobleflè, moins de fcffce & 
beaucoup moins de hauteur de taille,' il a plus de 
grâce, plus de vivacité, & m^e plus de courage que 

* Le chevreuil; en Grec, A^kdç; en haûn , capreobis , iùprio' 
lus; en Italien» céfriolo ; en Efpagnol, ^orlito^ cabraniillo mimtà ; 
en Portugais, €abra morues; en Allemand, rehe ; en Anglois, n^« 
iieer; en Suédois, ra-diur; en Danois^ roa-diur; en Écpfibis^ 
roe^buck^ 

Dotcast Ariftotelis. caprea^ PliniL 

Capra , capnolus Jivc dorcas p Geiher. Icon. ûnim. quadr. pag. (4^ 
Captiolus , Jonfton , Hifl. anim. quadr. iab. jj. 
Dorcas Scotise perfamiliaris , Charleton. de diffèrent. animaL 
pag. pi ÏÏ2. 

Caprea, PWvAV tàpre^ks vulgb'^ cervuhs fdyeJMs fepientrionalis 
nofitas. Ray , Synopf. anim. quadr. pag. 89. 
Cervus eomibus ramojis , teretibtts , ereâis. Linn. 

Çervus minimui, capreolus ^ceryulus , caprea, conibus irevibus ramo/îs^^ 
emnuatim deçlduis. Klein* Quadr. lïi/i. Dlat.pag. js^ 

Qij 
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le ctti {a); il eft plus gai, plus lefte, plus éveillé; fi 
forme eft plus arrondie, plus élégante, & fi figure plus 
agréable ; fès yeux iîir - tout font plus beaux , plus bril- 
ians , & paroifTént animés d'un fentiment plus vif; fès 
membres font plus Toupies, fèsmouvemens plus prefles, 
& il bondit, fins ef&rt, avec autant de force <pie de 
légèreté. Sa robe eft toujours propre, fon poil net & 
luftré ; il ne iè roule . jamais dans la finge comme le 
cerf;. il ne fè plaît que dans les pays les plus élevés, 
les plusfècs, où Vm eft le plus pur; il eft encore plus 
ruifé, plus adroit à fè dérober ^ plus difficile à fùivre; 
il a plus de ânefTe , plus de reffources d'inftinél. Car 
quoiqu'il ait le défivantage mortel de laiflèr après lui 
des impreffions plus fortes , & qui donnent aux chiens 
plus d'ardeur & plus de véhémence d'appétit que 
l'odeur du cerf, il np laifle pas de fivoir fè fouftraire à 
leur pourfuite par la rapidité de fi première courfc & par 
fès détours multipliés; il n'attend pas, pour employer la 
rufè , que la force lui manque ; dès qu'il fènt, au con- 
traire , que les premiers eftbrts d'une fiiite rapide ont été 
fans fùccès, il revient fur fès pas, retourne, revient 
encore, & lorfqu'il a confondu par iès rnouvemens 
oppofés la direction de l'aller avec celle du retour, 

■' ' ' ■ ■!■ I ■ III Il 1^ ■■! iii— 1» , wmmmmmmm 

(a) Lorfque les faons font attaqués, le chevreuil qui les reconnoît 
pour être à lui, prend leur défenfc; & quoique ce fbît un animal 
aCflez petit , il eft aflez fort pour battre ixri jeune cerf & le Édre fuir. 
Nouveau Trahi delà Vénerie; Paris, ly^o ^page lyS. 
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loricpi'il a mêlé les émanations présentes avec les éma- 
nations palTées , il fè fëpare de la terre par un bond , & 
ÎG jetant à côté, il fe met ventre à terre, & laifTe (ans 
bouger palTer près de lui la troupe entière de fes 
ennemis ameutés. 

Il diffère du cer£& du daim par le naturel, par le 
tempérament , par les mœurs , & auffi par prefîjue 
toutes les habitudes de nature : au lieu de fè mettre 
en bardes comme eux , & de marcher par grandes 
troupes, il demeure en Emilie; le père, la mère & 
les petits vont enfèmble, & on ne les voit jamais 
s'afibcier avec des étrangers ; ils fbm aufli conflans 
dans leurs amours que le cerf l'efl peu ; comme la 
chevrette produit ordinairement deux âons , l'un mâle 
& l'autre femelle, ces jeunes animaux, élevés, nourris 
enfèmble, prennent une fi forte afifeétion l'un pour 
l'autre , qu'ils ne fè quittent jamais , à moins que l'un 
des deux n'ait éprouvé l'injuflice du fort, qui ne 
devroit jamais fêparer ce qui s'aime : & c'efl attache- 
ment encore plutôt qu'amour, car quoiqu'ils fbieni 
toujours enfèmble , ils ne reffentent les ardeurs du rut 
qu'une feule foh par an, & ce temps ne dure que 
quinze jours ; c'eft à h fin d'0<5lobre qu'il commence , 
& il finit avant le 15 de Novembre. Us ne font 
point alors chargés , comme le cerf, d'une venaifbn 
fùrabondante ; ils n'ont point d'odeur forte , point de 
tireur, rien en un mot qui les altère & qui change 
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leur état ; feulement ils ne ibuffient pas que leurs £ions 
reftent avec eux pendant ce temps ; le père les chaffc , 
comme pour les obliger à céder leur place à d'autres 
qui vont venir, & à former eux-mêmes une nouvelle 
famille: cependant, après que le rut eft fini, les âons 
reviennent auprès de leur mère , & ils y demeurent 
encore quelque temps , après quoi ils la quinent pour 
toujours, & vont tous deux s'établir à quelque diflance 
des lieux où ils ont pris naifTance. 

La chevrette porte cinq mois & demi, elle met 
bas vers la fin d'avril, ou au commencement de mai. 
Les biches , comme nous l'avons dit , portent plus de 
huit mois , & cette différence feule fùfHroit pour prouver 
que ces animaux font d'une e^èce affez éloignée pour 
ne pouvoir jamais fe rapprocher, ni fè mêler, ni produire 
enfemble une race intermédiaire; par ce rapport, aufli- 
bien que par la figure & par. la taille, ils fè rapprochent 
de Te^èce de la chèvre autant qu'ils s'éloignent de 
i'efpèce du- Cerf> car la chèvre porte à peu-près le même 
temps , & le chevreuil peut être regardé comme une 
chèvre ûuvage , qui ne vivant que de bois , porte du 
bois au lieu de cornes. La chevrette fè fépare du che« 
vfeuil lorfqu'elle veut mettre bas, elle fè recèle dans 
le plus fort du bois pour éviter le loup , qui eft fon plus 
dangereux ennemi. 

Au bout de dix ou douze joUrs les jeunes fiions ont 
déjà priis .afTez de forcé pour la fuivre; lorfqu'elle eft 
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menacée Je quelque danger , elle les cache dans quel- 
que endroit fourré, elle ûit &ce, (è laifle chafTer pour 
eux; mais tous iès foins n'empêchent pas que les 
hommes , les chiens, les loups, ne les lui enlèvent fou- 
vent: c*eft-là leur temps le plus critique, & celui de 
k grande deflrudion de cette efpèce , qui n'efl déjà 
pas trop commune : j'en ai la preuve par ma propre 
expérience. J'habite fbuvent une campagne dans un 
pays (h) y dont les chevreuils ont une grande réputation; 
il n'y a point d'années qu'on ne m'apporte au prm- 
temps pluTieurs £ions, les uns vivans pris par les hom- 
I mes, d'autres tués par les chiens; en ûme. que ans 

compter ceux que les loups dévorent, je vois qu'on 
en détruit plus dans le fèul mois de mai , que dans 
le cours de tout le refte de l'année : & ce que j'ai 
remarqué dq)uis plus de vingt -cinq ans, c'eft que 
comme s'il y avoit en tout un équilibre parfait entre 
ies caufes de deftrudion & de renouvellement , ils 
font toujours, à très-peu près, en même nombre dans 
les mêmes cantons. Il n'eft pas diiSîcile de les compter , 
parce qu'ils ne font nulle part bien nombreux, qu'ils 
marchent en famille, & que chaque £unille habite 
féparément; en forte que, par exemple, dans un taillis 
de cent arpens , il yen aura une Emilie, c'eft -à -dire, 
trois, quatre ou cinq; car la chevrette, qui produit 

(h) A Mondl>art en Bourgogne. 
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ordinairement deux Êions, quelquefois n'en £iit qu'un, 
& quelquefois en iak trois, quoique très -rarement. 
Dans un autre canton, qui fera du double plus étendu, 
il y en aura fèpt ou huit, c*eft-à-dire, deux £imiites; 
& j'ai obfèrvé que dans chaque canton , cela fè Soutient 
toujours au même nombre, à l'exception des années 
où les hivers ont été trop rigoureux & les neiges 
abondantes & de longue durée ; fbuvent alors la Êunille 
entière eft détruite , mais dès Tannée fùivante il en 
revient une autre, & les cantons qu'ils aiment de pré- 
férence font toujours à peu-]»rès également peuplés. 
Cependant on prétend qu'en g^énéral le «ombre en 
diminue, & il efl vrai qu'il y a des provinces en 
France où l'on n'en trouve plus; que quoi(pie com- 
muns en Écoffe , il n'y -en a point en Angleterre ; 
qu'il n'y en a que peu eh Italie; qu'ils font bien plus 
rares en Suède (cj qu'ils ne i'étoient snitrefeis, &.C. mais 
cela pourroit venir , ou ^e la diminution des forêts , ou 
de i'^t de <pielque grand hiver, comme celui de 
1709 . qui les fitprefque tous pô'ir en Bourgogne, en 
forte qu'il s'eft pafle pfaifieurs années avant que VeO- 
pèce fè fbit rétablie; d'ailleurs ils ne fè piaifent pas 
également dans tous les pays, puifque dans le même 
pays ils af&6tent .encore des lieux particuliers ; ils 
aiment les collines ou les plaines élevées au-deflus des 

(c) Lin, Faun. Suec. 

montagnes ; 
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montagnes; ils ne Te tiennent pas dans la profondeur 
des forets , ni dans le milieu des bois d'une vafle éten- 
due ; ils occupent plus volontiers les pointes des bois 
qui font environnées de terres labourables, les taillis 
clairs & en mauvais terrein, où croiffent abondamment 
la bourgène, la ronce, &c. 

Les faons reflcnt avec leurs père & mère huit ou 
neuf mois en tout, & lorfqu'ils fè font féparés, c*eft- 
à-dire , vers la fin de la première année de leur âge , 
leur première tête commence à paroître fous la forme 
de deux dagues beaucoup plus petites que celles du 
cerf; mais ce qui marque encore une grande différence 
entre ces animaux, c'efl que le cerf ne met bas fà 
tête qu'au printemps , & ne la re&t qu*en été, au lieu 
que le chevreuil la met bas à la fin de l'automne , & 
la re&t pendant l'hiver. Plufieurs caufès concourent 
à produire ces effets différens. Le cerf prend en été 
beaucoup de nourrimre, il fè charge d'une abondante 
venaifbn, enfùite il s'épuifè par le rut au point qu'il 
lui fiut tout l'hiver pour fè rétablir & pour reprendre fès 
forces ; loin donc qu'il y ait alors aucune fiurabon- 
dance, il y a difètte & dé£iut de fubftance, & pr 
conféquent fà tête ne peut pouffer qu'au printemps 
l<Mrfqu*il a repris affez de nourriture pour qu'il y en 
ait de fuperflue. Le chevreuil au conthiire , qui ne 
s'épuifè pas tant^ n'a pas befbin d'autant de réparation; 
& comme il n'eft jamais chargé de venaifbn , qu'il 

Qjiadrufcdes, Tome IL • R 
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cfl toujours prefque Je même, que le rut ne change 
rien à fbn état, il a dans tous les temps la même 
forabondance ; en forte qu'en hiver même , & peu de 
temps après Je rut, iJ met bas ià tête & Ja re£ût. 
Ainû, (hns tous ces animaux. Je fùperflu de la nour- 
riture organique, avant de fe déterminer vers Jes réfer- 
voirs féminaux & de former la liqueur féminale, fè 
porte vers la tête & fè manifefte à l'extérieur par la 
produdion du bois , de la même manière que dans 
l'homme le poil & la barbe annoncent & précèdent 
fa liqueur féminale : & il paroît que ces productions , 
qui font pour ainfi dire végétales, font formées d'une 
matière organique, fùrabondante : mais encore imparÊtite 
& mêlée de parties brutes, puisqu'elles conservent dans 
leur accroiflement & dans leur iUbftance, les qualités du 
végétai; au lieu que la liqueur féminale, dont la produc« 
tion e(l plus tardive, efl une matière purement organique, 
entièrement dépouillée des parties brutes, &par£iitemeot 
affimilée au corps de l'animal. 

Lorfque le chevreuil a reÉiit fâ tête, il touche au 
bois comme le cerf, pour la dépouiller de ia peau 
dont elle efl revêtue , & c'efl ordinairement dans le mois 
de mars , avant que les arbres commencent à pouffer ; 
ce n'efl donc pas la sève du bois qui teint la tête du 
chevreuil : cependant elle devient brune à ceux qui ont 
le pelage brun , & jaune à ceux qui font roux, car il y a 
des chevreuils de ces deux pelages , & par coniequent 
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cette couleur du bois ne vient , comme je Tai dit ^aj, 
que de la nature de l'animal & de rimpreiHon de Tair. 
A la féconde tête , le chevreuil porte déjà deux ou trois 
andouillers fiir chaque côté ; à la troifième, il en a trois 
ou quatre ; à la quatrième» quatre ou cinq, & il eft bien 
rare d'en trouver qui en^ aient davantage : on reconnoît 
feulement qu'ils font vieux chevreuils , à l'épaiffeur du 
mérain , à la largeur de la meule , à la grofTeur des 
perlures» &c. Tant que leur tête eft molle» elle efl 
extrêmement fènfible : j'ai été témoin d'un coup de 
fufil, dont la balle coupa net l'un des côtés du reÊiit 
de la tête qui commençoit à poufler ; le chevreuil 
fut fi fort étourdi du coup , qu'il tomba comme mort : 
le tireur qui en étoit près , fe jeta deflùs & le fàifit 
par le pied, mais le chevreuil ayant repris tout d'un 
coup le fèntiment & les forces, l'entraîna par terre 
à plus de trente pas dans le bois , quoique ce fut un 
homme très -vigoureux » enfin ayant été achevé d'un 
coup de couteau , nous vimes qu'il n'avoit eu d'autre 
blefTure que le re£iit coupé par la ballé. L'on ait 
d'ailleurs que les mouches font une des plus grandes 
incommodités du cerf , lorfqu'il rei&it fà tête ; il fè 
recèle alors dans le plus fon du bois où il y a le 
moins de mouches, parce qu'elles lui font infùppor- 
tables lorfqu'elles s'attachent à ù tête naiflànte: ainfi, 

(i) Voy% ci-devant Thiftoire du cer£ 

Rij 
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il y a une communication intime entre les parties molles 
de ce bois vivant , & tout le lyftème nerveux du corps 
de i'animal. Le chevreuil qui n'a pas à craindre les 
mouches, parce qu'il re£iit fà tête en hiver , ne fc recèle 
pas , mais il marche avec précaution & porte la tête 
baffe pour ne pas toucher aux branches. 

Dans le cerf, le daim & le chevreuil , i*os fi-ontal 
a deux apophyfès ou éminences, fur lefqueUes porte 
le bois : ces deux éminences offeu/ès commencent à 
pouffer à cinq ou fix mois, & prennent en peu de 
temps leur entier accroiffement ; & loin de continuer 
à s'élever davantage à meliire que l'animal avance en 
âge , elles s'abaiffent & diminuent de hauteur chaque 
année ; en forte que lés meules , dans un vieux cerf 
ou dans tm vieux chevreuil , appuient d'affez près lîir 
l'os â'ontal , dont les apophyfès font devenues fort 
larges & fort courtes: c'efl même l'indice le plus fôr 
pour reconnoître l'âge avancé dans tous ces animaux. 
Il me fomble que l'on peut aifément rendre raifon 
de cet effet, qui d'abord paroît fmgtdier, mais qui 
ceflè de l'être fi l'on 6it attention que le bois qui 
porte fur cette éminence, preflè ce point d'appui 
pendant tout le temps de fon accroiflèment ; que par 
conféquent il le comprime avec une grande force tous 
les ans , pendant pinceurs mois : & comme cet os , 
quoique dur , ne l'eft pas plus que les autres os , il 
ne peut manquer de céder un peu à la force qui le 
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comprime, tu forte qu'il s'élargit, iè rabailTe & s*aplatii 
toujours de plus en plus par cette même compreffion 
réitérée à chaque tête que forment ces animaux.. Et 
c'eft ce qui £iit que quoique les meules & le mécain 
groffiflènt toujours , & d'autant plus que l'animsd. eft 
plus âgé , la hauteur de la tête & le nombre des anr 
douillers diminuent fi fort , qu'à la fin > lorfqu'Hs par? 
viennent à un très -grand âge , ils n'ont plus que deux 
groflés dagues ou des têtes bizarres &l cbmreÊiitet , 
dont le mérain eft fort gros & dont les. aiidouillers 
font très - petits. 

Comme la chevrette ne pone que cinq mois & 
demi, & que l'accroiflcmem du jeune chevreuil eft 
plus prompt que celui du cerf, la durée de ià vie eft 
plus coiute , & je ne crois pas qu^elle s'étende à phis 
de douze ou quinze ans tout au plus. J'en ai élevé 
piufieurs, mais je n'ai jamais pu les garder plus de cinq 
ou fix ans ; ils font très - délicats for le choix de la 
nourriture; ils. ont befoin de: mouvement , de beau-r 
coup d'air, de beaucoup d'efpace, & c'eft ce qui; £iit 
qu'ils ne réMem que pendaiit les premières années dfi 
leur jeuneifo aux inconvéniens de la vie . domeflique : ii 
leur hvx une fonielle , & un parc: de cent arpens, ,pûuc 
qu'ils foient à leur aife : .on .peut les apprivoifer ,. mais 
non pas les rendre obéiflàns , ni même Êun.iliers,. ils 
retiennent toujours quelque chofo. de letir natwel '£u»- 
vage 'y ils s'épouvantent aifément , & ils fe précipitent 
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contre les murailles avec tant de ioxot^ que ibuvent 
ils fè caflènt les jambes. Quelque privés qu'ils puifTent 
étre^ il £iut &'en défier; les- mâles fûr-tout font iti/ets 
à des caprices cbngereux , à prendre certaines per< 
ibnhes en .avcrfion , & alors ils s'élancent & donnent 
des coups de tête alTez forts pour renverfèr un homme, 
& ils le £:>ulent encore avec les pieds lor/qu'ils l'ont 
renverfé. Les chevreuils ne raient pas fi fi-équemment, 
ni d'un, cri auffi fort que le cerf; les jeunes ont une 
petite voix, courte & plaintive, m/.... m, par laquelle 
ils marquent le befbin qu'ils ont de nourriture: ce ibn 
eft aife à imiter , & la mère trompée par l'appeau arrive 
jufque ibus le fiifil du châlTeur. 

En hiver , les chevreuils iê tiennent dans les taillis 
les pbs fourrés, & ils vivent de ronces, de genêt, 
de bruyère &. de chatons de coudrier, de mar/àule, 
&c. Au printemps , ils vont dans les taillis plus clairs, 
& broutent les boutons &. les £niilles naiâàntes de 
prefque tous les arbres : cette nourriture chaude fet" 
mente dans leur eflomac, & les enivre de manière 
qu'il eft alors très^aifé de les iùrprendre ; ils ne iavent 
où ils vont, ilf iorttnx même aifez ibuvent hors du 
bois , & quelquefois ils approchent éok bétail & des 
endroits habités. En été , ils reftent dans lès taillis 
élevés , & n'en ïbnent que rarement pour aller boire à 
quelque £:>ntaine, dans les grandes féchereilès; car 
pour peu que la rofée ick aboni^te, ou que les;. 



Digitized by 



Google 



DU Chevreuil. 13 ^ 

feuilles jfbient mouillées de la pluie , ils fê pafièm de' 
boire. Us cherchent les nourritures les plus fines ^ ils ne 
viandem pas avidement comme le cerf, ils ne Broutent 
pas indiiféremment toutes tes herbes , ils mangent déli- 
catement, & ils ne vont que rarement aux gaîgnages 
parce <ju*ils préfèrent la bourgèné & la ronce aux grains 
& aux légumes. 

La chair de ces anintaux eft, comme l'on ûit, excel- 
lente à manger, cependant il y a beaucoup de choix 
à &ire; la qualité dépend principalement du pays qu'ils 
habitem , & dans le meilleur pays il s'en trouve encore 
de Bons & de mauvais : lés bruns ont la chair plus 
fine que les roux ; tous les chevreuils mâles qui ont 
pafl*é deux ans , & que nous appelons vieux brocards, 
font durs & d*afl*ez mauvais goût : les chevrettes , quoi- 
que du même âge, ou plus âgées, ont la chair plus 
tendre ; celle des 60ns , lorfqu'ils font trop jeunes , eft 
molladè, mais elle eft parfaite lorfqu'ils ont un an ou 
dix -huit mois ; ceux des pays de jplaines & de vallées 
ne font pas bons ; ceux des terreins humides font 
encore plus mauvais ; ceux qu'on élève dans des parcs 
ont peu de goût ; enfin il n'y a de bien bons chevreuils 
que ceux des pays fècs & élevés , entre - coupés de 
collines , de bois , de ten'es labourables , de friches , où 
ils ont autam d'air, d'eipace, de nourriture, & même 
de folitude, qu'il leur en £iut; car ceux qui ont 
été fouvent inquiétés font maigres , & ceux que Ton 
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prend après qu'ils ont été courus ont la chair infipi^el 
Sa flétrie. 

Cette e/pèoc , qui eft moins Qombreu/è <jue celle du 
cerf, & cjui eft même fort rare dans quelques parties 
de TEorope, parcMt être jbeaucoup plus abonc^nte en 
Amérique. Ici nous n*en connoiflbns que deux variétés, 
les roux qui font les plus gros , & les bruns qui ont 
une tache blanche au derrière , & qui (but les plus 
petits; & comme il s'en trouve dans les pays fèpten- 
trionaux au(ri-bi§n que dans les coQijtrées méridionales 
de TAraériquie, on doit préfiimer qu'ils diffèrent les 
uns des autres peut-^tr^ plus qu'ils ne diffèrent de ceux 
d'Europe : par exempte, ijs ibnt extrêmement communs 
à laLouifiane (e) & ils y font plus grands qu'en France: 
ils fè retrouvent au 3refd , car l'animal quje l'on appelle 
ctijuacu-apara ne diffère pas plus de notrje chevreuil , 
que le cerf de Canada diffère de notre cerf; il y a 
feulement quelque différence dans la forme de leur bois, 
çpmnie on peut le voir dans la planche du cerf de 
Canada dom^ée par M. Pérault , & dans la planche 
XXXVII , figures I & :f *^ où nous avons 6it repréièmer 

(e) .On fait aufli beaucoup d'u(iige à J^ Loutfîane At la çbair de 
chevreuil: cet animal y* eft un peu plus grand qu'en Europe^ & 
porte des cornes fèmbiables à celles du cerf, mais il n'en a pas ie 
poil ni la couleur ; il fert aux babitans ainfî que le mouton ailleurs* 
Mim. fur la Louifiatu, ,par M. Dun^ont , tamc /.' 7 /^^^ 7/. 

* ^(Tytf^ ia première éditionu 



Digitized by 



Google 



DV Chevreuil, 137 

deux bois de ces chevreuils du Brefii, que nous avons 
aifément reconnus par la defcription & la figure qu'en 
ia donné Pifon. « U y a, dit -il CfJ ,210. Brefil des eijjèces 
de chevreuils dont les uns n*ont point de cornes & « 
s'appellent cujuacu-été , & les autres ont des cornes & « 
s'appellent cujuacu-apara : ceux-ci qui ont des cornes , « 
ibnt plus petits que les autres ; les poils font luiûns, «<. 
polis, mêlés de brun & de blancs, iùr-tout quand «. 
l'animal eft jeune , car le blanc s'ef&ce avec l'âge. Le << 
pied eft divifé en deux ongles noirs , lùr chacun defquels « 
il y en a un plus petit qui eft comme fùperpofë ; la « 
queue courte, les yeux grands & noirs, les narines» 
ouvertes, les cornes médiocres', à trois branches, &« 
qui tombent tous les ans ; les femelles portent cinq ou « 
fix mois : on peut les apprivoifèr , &c. Marcgravc ajoute « 
que Yapàra a des cornes à trois branches , & que la « 
branche inférieure de ces cornes eft la plus longue , & « 
iè divifè en deux. » L'on voit bien par ces defcriptions, 
que ïapara n'eft qu'une variété de l'efpèce de nos che- 
vreuils , & Ray fbupçonne (g) que le cujuacu-été n'eft; 
pas d'une efpèce différente de celle du. cu/uacu-i^^ara, & 
que celui - ci eft le mâle & l'autre la femelle. Je fèrois 
tout-à-£iit de fon avis, fi Pifon ne difoit pas précifé- 
ment que ceux qui ont des cornes font plus petits que 

(f) Pifon. Hift. BrafiL pag. fS , oii l'on en voit aufli la figure. 
fyrj Ray. Synopf. animal, quadr. pag. f9. 

Quadrupèdes, T$meIL S 
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les autres: ii ne m^ paroît pas probable que les fehiellés 
foièm plus grôffes ^e les mâles , dans cette ci^ce 
au Brefil , puiiqu'ici, elles font plus petites.. Ainii en 
même temps que nous croyons que le cujuacu - apara 
n'efl qu'une variété de notre chevreuil , à laquelle on doit 
même rapporter le c^^eohts marinus de Jonlloa, nous ne 
déciderons rien fur ce que peut être le cu/uacu-éié , 
jufqu'à ce que DQus en fbyons n^ieux informés. 
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J_iES efjîèces d'animaux les plus nombreu/ès ne font 
pas les plus utiles ; rien n'eft ihéme plus huifibfe que 
cette multitude de rats > de mulots, de (auterelles, de 
chenilles, & de tant d'autres infèdles dont il fènible 
que la Nature permette & fouffre , plutôt qu'elle ne l'or- 
donne, la trop nombreufè miiltiplicatiori. Mais l'elpèce 
du lièvre & celle du lapin ont pour nous le double 
avantage du nombre & de l'utilité : les lièvres font ùni- 
verfèilement & très - abondamment répandus dans tous 
les climats de la teire: les lapins, quoiqu'originaires de 
dimats particuliers, multiplient fi prodigieufèment dans 
prefîjue tous les lieux où l'on veut les traniporter , qu'il 
n'efl plus poUîble de les détruire, & qu'il £iut inéine 
employer beaucoup d'art pour en diminuer la quantité 
quelquefois incommode. 

^ Le lièvre; en Grec, Aa>£c; en Latin ^ lepus t guaji Itvipes ; 
en Italien, lèpre; en Espagnol, liebre; en Portugais^ lebre ; en Aile* 
mand, hafe; en Angiob, hare; en Suédois y kart; en HoIIandois^ 
hafe; en Polonoîs ^faJoHi; ^^ Efclâvonîeh yfiii; tti Ruflîen, leRt^a; 
en Arabe , emdb, harneb , ûrhepk ; en Turc , téoifah; en Perfàn , kar^ 
gps; au Brefii, tkabiti; dans l'Amérique (èptentrionaiè 9 Jf^afim^* 

Lifm. Ray, Synopfunim. quaàr.pag. Jto^. 

Lepus caudâ abruptâ, pupiUis atrîs. Linnaeus, 

Lepus vulgaris, cinereus 9 cujus venath mîmum txhilarat. Klein 1 
^quad. kiftm nat.pagé ji» 

Si; 
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Lorfqu'on réfléchit donc ilir cette fécondité iâns 
bornes donnée à chaque elpèce, fur le produit innom- 
brable qui doit en réfùker, fur la prompte & prodigieufè 
multiplication de certains animaux qui pullulent tout-à- 
coup , & viennent par milliers défbler les campagnes & 
ravager la terre , on efl étonné qu ils n'envahifïènt pas la 
Nature, on craint qu'ils ne Toppriment par le nombre, 
& qu'après avoir dévoré fà fùbflance , ils ne périfiènt 
eux-mêmes qu'avec elle. 

L'on voit en effet avec efïroi arriver ces nuages épais, 
ces phalanges ailées d'infèéles afiàmés , qui fèmblem 
menacer le globe entier, & qui fè rabattant fur les plaines 
fécondes de l'Egypte , de la Pologne ou de l'Inde , dé- 
truifènt en un infiant les travaux, les efpérances de tout 
un peuple, & n'épargnant ni les grains, ni les fruits, ni 
les herbes, ni les racines, ni les feuilles, dépouillent la 
terre de fà verdure , & changent en un défèrt aride ie& 
plus riches contrées. L'on voit defcendre des mon* 
tagnes du Nord des rats en multitude innombrable, qui, 
comme un déluge , ou plutôt un débordement de fuM- 
tance vivante, viennent inonder les plaines» fè répan« 
dent jufque dans les provinces du Midi , & après avoir 
détruit fur leur paflàge tout ce qui vit ou végète, finif- 
fènt par infeder la terre & l'air de leurs cadavres. L'on 
voit dans les pays méridionaux fbrtir tout- à -coup du 
défèrt des myriades de £>urmis , iefqueiles , comme un 
torrent dont la fburce fèroit intariflàble, arrivent en 
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colonnes preflecs, fe iUccèdent, £è renouvellent (ans 
cefle, s'emparent de tous les lieux habités, en çhaflfent 
les animaux & les hommes , & ne iè retirent qu'après 
une dévaftation générale. Et dans les temps où l'homme 
encore à demi-fàuvage , étoit, comme les animaux, fiijet 
à toutes les loix, & même aux excès de la Nature , n'a- 
t-on pas vu de ces débordemens de l'efpèce humaine, 
des Normande, des Alains, des Huns, des Gots, des 
peuples , ou plutôt des peuplades d'animaux à âcc 
humaine, iàns domicile & fans nom , fbrtir tout-à-coup 
de leurs antres , marcher par troupeauy eifrénés, tout op- 
primer fans autre force que le nombre, ravager les cités, 
roiverfèr les empires , & après avoir détruit les Nations 
& dévaflé la Terre, finir par la repeupler d'hommes 
auffi nouveaux & plus barbares qu'eux. 

Ces grands évènemens , ces époques fi marquées 
dans Thifloire du genre humain , ne font cependant que 
de légères viciffitudes dans le cours ' ordinaire de la 
Nature vivante; il efl en général toujours confiant, 
toujours le même : fbn mouvement toujours réglé, roule 
fur deux pivots inébranlables, l'un la fécondité fans 
bornes donnée à toutes les efpèces , l'autre les obfla- 
cles fans nombre qui réduifènt le produit de cette fé- 
condité à une mefUre déterminée, & ne laiflènt en tout 
temps qu'à peu^près la même quantité d'individus dans 
chaque efpèce. Et comme ces animaux en multitude 
innombrable, qui paroifFent tout-à-coup, difparoifTent 
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de même, & que le fonds de ces efpèces n'en cft 
point augmenté , celui de i'ei^èce humaine demeure 
auifî toujours le même ; les variations en font feulement 
un )peu plus lentes , parce que la vie de l'homme étant 
plus longue que celle de ces pedts animaux > il eft né- 
ceffairé que les alternatives d'augmentation & de dimi- 
nution fe préparent de plus loin À ne s'achèvent qu'en 
plus de temps; & tt temps même n'éft qu'un infbnt dans 
la durée , un moment dans la' Mit des fiècles , qui nous 
frappe plus que les autres , parce qu'il a été accompagné 
d'horreur &. de deftru6lion : car, à prÊndfe la terre 
entière & l'efpèce humaine en général « la quantité des 
hommes doit , comme celle des animaux , être en tout 
temps à très -peu près la même, puifqu'elle dépend de 
l'équilibre des caufès phyfiques ; équilibre siuqud tout eft 
parvenu depuis long-temps , & que les efforts des hom- 
mes » non plus que toutes les circonflances morales , ne 
peuvent rompre, ces circonflances dépendent elles-mêmes 
de ces caufès phyfiques dont elles ne font que des éSea 
particuliers. Quelque foin que l'homme pUiflè prendre de 
fbn efpèce, il ne la tendra jeûnais plus abondante en un lieu, 
que pour la détruire ou la diminuer dans un autre. Lorf^ 
qu'une portion àt la Terre efl fùrchffgéé d'hommes, 
ils fè difperfènt, ils fè répandent, ils fè détruifènt, & 
il s'é^lit en même temps des foix & des ufàges qui 
(buyent ne préviennent que trop cet excès de multîr 
plication. Dans les climats excelTivement féconds» 
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comme à la Chine , en Egypte , en Guinée , on rer 
lègue, on mutile, on ven4, on noie ics enèns; ici on 
les condamne à un célibat perpémel. Ceux qui exiilent, 
«'arrogent aitoent des droits fur ceux qui n*exiftent 
pa$ ; comme êtres néceflàires , ijs anéantiiTent les êtres 
contingent , ils fùppriment pour leur aUànce, pour leur 
commodité, les générations ^tures. U iè &t fur les 
hommes » iàns qu'on s'en i^perçoive , ce qui iè ^it 
£ir les animaux, qn les fbigne> on les multiplie, on 
ies néglige, on les détruite içilon le besoin, les avanr 
tages , l'incommodité , les déiàgrémens qui en réJfldtent ; 
& comme tous ces effets moraux dépendent eux-mêmes 
des cauiès phyfiques, qui, depuis que. la Terre a pris 
& confifiance , font dans un état fixe & dans un équi- 
libre p^manent, il paroît que pour l'homme comme 
pour les aninoaux, le nombre d'individus dans l'eipèce 
ne peut qu'être confiant. Au refle, cet état fixe & ce 
nombre confiant ne font }kis des quantités abfôlues ; toutes 
les caufes phydques & mondes, tous les e^ts qui en 
réfùltent , font compris & balancent entre certaines limites 
plus ou moins étendues, mais jamais aflez grandes pour 
que l'équilibre fè rompe. Comme tout eft en mouvement 
dans l'Univers, & que toutes les £>rces répandues dans 
la matière agifTent les unes contre les autres & fè 
contre -balancent, tout fè £dt par des e4>èces d'of^ 
cillations , dont les points milieux font ceux auxquels 
nous rapportons le cours ordinaire de la Nature , &. 
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tiont les points extrêmes en font les périodes les plus 
éloignées. En efîèt , tant dans les animaux que dans 
les végétaux, l'excès de la multiplication eft ordinai- 
rement fuivi de la llérilité ; l'abondance & la difette fè 
préfèntent tour -à-tour, & fouvent fe fuivent de fi près, 
que Ton pourroit juger de la production d'une année 
par le produit de celle qui la précède, Les pommiers, 
les pruniers, les chênes, les hêtres & la plupart des 
autres arbres fruitiers & foreftiers, ne portent abon- 
damment que de deux années Tune ; les chenilles , les 
hannetons, les mulots & plufieurs autres animaux, qui 
dans de certaines années fè multiplient à l'excès, ne 
paroifTent qu'en petit nombre Tannée fiiivante. Que 
deviendroient en effet tous les biens de la Terre, que 
deviendroient les animaux utiles, & l'homme lui-même, 
fi dans ces années excefTives chacun de ces infè(5les fè 
reproduifbit pour l'année fûivante par une génération 
proportionnelle à leur nombre { Mais non , les caufès 
de deftruétion , d'anéantiflèment & de flérilité fùivent 
immédiatement celles de la trop grande multiplication ; 
& indépendamment de la contagion, fuite néceflàire des 
trop grands amas de toute matière vivante dans un même 
lieu > il y a dans chaque efpèce des caufès particulières 
de mort & de deAruélion , que nous indiquerons dans la 
fuite , & qui feules fùfHfènt pour compenfèr les excès 
des générations précédentes. 

Au refte, je le répète encore, ceci ne doit pas 

être 
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être pris dans un fèns abfblu , ni même flriâ , iîir-* 
tout pour les efpèces qui ne font pas abandonnées en 
entier à la Nature feule : celles dont i'homme prend 
foin , à commencer par la fienne , font plus abondantes 
qu'elles ne le feroient fans ces foins, mais comme ces 
foins ont eux-mêmes des limites, l'augmentation qur 
en réfolte eft aufli limitée & fixée depuis long -temps 
par des bornes immuables ; & quoique dans les pays 
policés Te/pèce de Thomme & celles de tous les animaux 
utiles foient plus nombrèufes que dans les autres climats ;, 
elles ne le font jamais à l'excès , parce que la même 
Puiffance qui les Êiit naître , les détruit dès . qu^elles 
deviennent incommodes. 

Dans \ts cantons confervés pour le plaifir de la 
chafle , on tue quelquefois quatre ou cinq cents lièvres 
dans une feule battue. Ces ' animaux multiplient beau- 
coup , ils font en état d'engendrer .en tout temps ^ 
& dès la première année de leur vie ; les femelles ne 
portent que trente ou trente-un jours , elles produifent 
trois ou quatre petits , & àhs qu'elles ont mis bas , 
elles reçoivent le mâle; elles le reçoivent auffi lorf- 
qu'elles font pleines, & par la conformation particu- 
lière de leurs parties génitales il y a fouvent (îiperfe- 
tation; car le vagin & le corps de la matrice font 
continus , & il n'y a point d'orifice ni de col de ma- 
trice comme dans les autres animaux , mais les cornes 
de la matrice ont chacune un orifice qui déborde dans 

Quadrupèdes^ Tome IL T 
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Je vagin ; & qui fe dilate dans l'accouchement ; ainfi ces 
deux cornes font deux matrices diftin£les , fèparées , & 
^i peuvent agir indépendamment l'une de l'autre, en fone 
que les femelles ,^ dans cette e/pèce, peuvent concevoir 
& accoucher en difFérens temps par chacune de ces 
matrices ; & par conféquent les fùperfétations doivent 
èvK aulTi fi-équentes dans ces animaux , qu'elles font rares 
dans ceux qui n'ont pas ce double organe. 

Ces femelles peuvent donc être en chaleur & pleines 
en tout temps, & ce qui prouve aflèz qu'elles font auffi 
lafcives que fécondes, c'eft une autre fmgularité dans 
leur conformation, elles ont le gland du clitoris pro- 
éminent , & prefque aufTi gros que le gland de la verge 
du mâle ; & comme la vulve n'eil prefque pas apparente, 
& que d'ailleurs les mâles n'ont au dehors ni bourfès 
ni teAicnles dans leur jeunefi^ , il efl fouvent afTez diffi- 
cile de diilinguer le mâle dé la femelle. C'efl auHi ce 
qui a &t dire que dans les** lièvres il y avoit beaucoup 
d'hermaphrodites , que les mâles produifoient quelque- 
fois des petits comme les femelles , qu'il y en avoit qui 
étoiént tour-à-tour mâles & femelles , & qui en âifoient 
akemativemènt les fondions , parce qu'en cfkt ces 
femelles , fouvent plus ardentes que les mâles , les cou- 
vrent avant d'en être couvertes , Sa que d'ailleurs elles 
leur reiTemblent fi fort à l'extérieur , qii'à moins d'y 
regarder de très-près , on prend la femelle pour le mâle, 
ou le mâle pour la fomelle. 
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f Les petits ont les yeux ouverts ^ naiflànt, fa mère 
ies aiaite pendant vingt jours , après quoi ils s'en fé- 
parent & trouvent eux - mêmes leur nourriture : ils ne 
s'écartent pas beaucoup les uns des autres . ni du lieu 
où ils font nés ; cependant ils vivent iôlitairement , & 
Us, forment chacun un gîte à. une petite diflance, comme 
de foixantè ou quatre- vingts. pas; airifi loriqu'on trouve 
un jeune levraut dans un endroit, on eft prefque fur 
d'en trouver encore un ou deux autres aux environs. 
Ils pailfent pendant la nuit plutôt que pendant le jour^ 
ils & nourriffent d'herbes, de racines /de feuilles, de 
fruits , de graines , & préfèrent les plantes dont la ^ve 
dl laiteufè ; ils rongent même l'écorce des arbres pendant 
l'hiver , & il n'y a guère que l'aulne & le tilleul auxquels 
ils ne touchent pas. Lorsqu'on en élève, on les nourriç 
avec de la laitue. & des légumes; mais, la chair, de ces 
lièvres nourris eft toujours de mauvais goût ■ 

.Ils dorment ou iè repoiènt au gîte pendant le jour, 
& ne vivent, pour ainû dire, que ia nuit ; c'efl; pendant 
la nuit qu'ils & promènent, qu'ils mangent &- qu'ils 
s'accouplent; on les voit au clair de ia lune jouer en** 
femble, iâuter & courir les uns après Jes autres ; mais le 
moindre mouvement , le bruit d'une feuille qui tombe, 
{vSa. pour les troubler; ils fiuent, & fitient chacun d'un 
côte différent, :,;,-. 

Qudqùes Auteurs ont affuiié que les lièvres ruminent » 
cependant je ne crois -pas cène opinion fondée, puif- 

Tij 
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qu'ils n'ont qu'un eftomac, & que la confonnation 
des eftomacs & des autres inteftins eft toute différente 
dans les animaux ruminans : le cœcum de ces animaux 
eft petit, celui du lièvre eft extrêmement ample, & fi 
1 on ajoute à la capacité de fon eftomac celle de ce 
grand cœcum , on concevra aifément que pouvant prendre 
un grand volume d'alimens , cet animal peut vivre d'her- 
bes feules , comme le cheval & l'âne , qui ont aufH un 
grand cœcum , qui n'ont de même qu'un eftomac, & qui 
par conféquent ne peuvent ruminer. 

Les lièvres dorment beaucoup , & dorment les yeux 
ouverts ; ils n'ont pas de cils aux paupières , & ils pa- 
roiftent avoir 1^ yeux mauvais ; ils ont comme par 
dédommagement , Touie très - fine , & Toreille d'une 
grandeur démefùrée , relativement à celle de leur corps : 
ils remuent ces longues oreilles avec une extrême ^icilité» 
ils s'en fervent comme de gouvernail pour fè diriger dans 
Jeur courfè qui eft fi rapide qu'ils devancent aifément 
tous les autres animaux. Comme ils ont les jambes de 
devant beaucoup plus courtes que celles de derrière, 
il leur eft plus commode de courir en montant qu'ea 
defcendant ; auffi , lorfqu'ils font pourfuivis, commen- 
cent - ils toujours par gagner ta montagne : leur mouve- 
ment dans leur courfç eft une cfpèce de gaiop, une 
fuite de fàuts très-preftes & très-preffés: ils marchem 
^ns fiire aucun bruits parce qu'ils ont les pieds couverts 
& gar/îis de poils, même par-dcffous; ce font auffi 
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peut -être les iêuls animaux qui aient des poils au dedans 
de la bouche. 

Les lièvres ne vivent que ièpt ou huit ans au pbs fy^, 
& la durée de la vie eft comme dans les autres ani- 
maux, proportionnelle au temps de l'entier développe- 
ment du corps ; ils prennent prefque tout leur accroifle- 
mem en un an, & vivent environ fept fois un an; on 
prétend feulement que les mâles vivent plus long-temps 
que les femelles , mais je doute que cette obièrvati(Mi . 
ibit fondée. Us paifent leur. vie dans la iblitude & dans 
]e ûlence, & l'on n'eotend leur voix que quan^ on . 
les âifit avec force , qu'on les tourmente &. qu'on les • 
bleife : ce n'efl point un cri aigre , mais une voix aifez 
forte , dont le fbn efl prefque ièmblable à celui de la 
voie humaine. Us ne ibnt pas auffi fàuvages que leurs 
habitudes & leurs mœurs paroiflènt l'indiquer ; ils font 
doux & fûfceptibles d'une efpèce d'éducation ; on les 
apprivoifè aifêment, ils deviennent même careflàns, mais 
ils ne s'attachent jamais alTez pour pouvoir devenir 
animaux domefliques ; car ceux même qui ont été pris . 
tout petits & élevés dans la maifbn y dès., qu'ils en 
trouvent l'occafion, (è mettent en liberté & s'enfiiiem 
à la campagne. Comme ils ont l'oreille bonne , qu'ils 
s'aflèycnt volontiers lùr leurs pattes de derrière. Si . 
qu'ils ic .fervent de celles de devani comme de, bras-^ion . 

/'aj Voyt\ la Vénerie de du Fouiiloux; Paru, 1 S 14, fol. Sj , 
reâo. 
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en a vu qu'on avoit drefl*és à battre du tambour, à 
gefticuler en cadence, &c. 

En général , ic lièvre ne manque pas d*inftin6l pour 

ià propre confervation , ni de fàgacité pour échapper 

à fes ennemis ; il iè forme un gîte ; il choifît en hiver 

les lieux oppofés au Midi , & en été il iè loge au 

Nord ; il fe cache, pour n'être pas vu, entre des mottes 

qui (om de la couleur de fbn poil. << J'ai vu, dit du 

» Fouilloux (b)y un lièvre fi malicieux, que depuis qu'il 

» oyoit la trompe il iè levoit du gîte, & eût -il été à 

» un quart de lieue de là , il s'en alloit nager en un 

» étang , fe relaiflànt au milieu d'icelui (ùr des joncs 

» £ins être aucunement chalfé des chiens. J'ai vu courir 

» un lièvre bien deux heures devant les chiens , qui après 

» avoir couru venoit pouffer un autre & iè mettoit en 

» ion gîte. J'en ai vu d'autres qui nageoient deux ou 

» trois étangs, doht le moindre avoit quatre-vingts pas de 

» large. J'en ai vu d'autres qui après avoir été bien courus 

» l'efpace de deux heures, entroient par-deflbus la porte 

» d'un teét à brebis & fè relaiifoient parmi le bétail. J'en 

» ai vu , quand les chiens les couroient , qui s'^dloient 

» mettre parmi un troupeau de brebis qui paHoit par Jes 

» champs, ne les voulant abandonner ne laiifer. J'en ai 

» vu d'autres que quand ils oyoient les chiens courans 

» iè çachoient en terre. J'en ai vu d'autt^s qui alloiem 

(k) Foi. i^ verfo, à" ^j r'eâo. 
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par un côté de haie & retournoient par l'autre , en « 
forte qu'il n*y avoit que i'épaiflèur de la haie entre les « 
chiens & le lièvre. J'en ai vu d'autres qui , quand ils « 
avoient couru une demi - heure , s'en ailoient monter « 
ftir une vieille muraille de ftx pieds de haut, & s'alloient « 
relaiflèr en un pertuis de chauf&nt couvert de lierre. « 
J'en ai vu d'autres qui nageoient une rivière qui pou- « 
voit avoir huit pas de large, & la pafibient & repalToient „ 
en la longueur de deux cents pas , plus de vingt fois « 
devant nioi. » Mais ce font -là fans doute les plus grands 
ef&rts de leur inflinâ ; car leurs rufès ordinaires font 
moins fines & moins recherchées , ils fè contentent » 
lorfqu'ils font lancés & pourfuivis, de courir rapidement, 
& enfùite de tourner & retourner fiir leurs pas ; ils ne 
dirigent pas leur courfè contre le vent, mais du côté 
oppofé; les femelles ne s'éloignent pas tant que les 
mâles & tournent davanu^e. En général , tous les lièvres 
qui font nés dans le lieu même où on les chaffe ne s'en 
écartent guère, ils reviennent au g^te, & fi on les chaflè 
deux jours de fuite, ils £:>nt le lendemain les mêmes 
tours & détours qu'ils ont ûits la veille. Lorfqu'un lièvre 
va droit & s'éloigne beaucoup du lieu où il a été lancé , 
c'eft une preuve qu'il eft étranger, & qu'il n'étoit en ce 
lieu ^'en paflànt. Il vient en effet, fur -tout dans le 
temps le plus, marqué du rut, qui eft au mois de 
janvier, de février & de maris „ des lièvres mâles, qui 
manquant de femelles en leur pays, £>nt plufieurs lieues 
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pour en trouver & s'arrêtent auprès d'elles , mais dès 
qu'ils font lancés par les chiens, ils regagnent leur pays 
natal & ne reviennent pas. Les femelles ne fonent 
jamais^ elles font plus groflès que les mâles, & cepen- 
dant elles ont moins dé force & d'agilité & plus de 
timidité , car elles n'attendent pas au gîte les chiens de 
fi près que les mâles, & elles multiplient davantage 
leurs rufès & leurs détours; elles font aufli piius déli^ 
cates & plus iùfoeptibles des impreffions de l'air, elles 
craignent l'eau & la rofée, au lieu que parmi les mâles 
il s'en trouve plufieurs, qu'on appelle V/m^'i ladres, qui 
cherchent les eaux, & iè font chaâèr dans les étangs, 
les marais & autres lieux ângeux. Ces lièvres ladres ont 
ia chair de fort mauvais goût, & en général tous les 
iièyres qui habitent les plaines balles ou les vallées ont 
ia chair infipide & blanchâtre, au lieu que dans les 
pays de collines élevées ou de plaines en montagnes, 
où le ferpoict & les autres herbes fines abondent , les 
levrauts , & même les viaix lièvres , font exceiiens au 
goût. On remarque feulement que ceux qui habitent le 
fond des bois dans ces mêmes pays, ne font pas à beau- 
coup près aufTi bons que ceux qui en habitent les Ji/îères, 
ou qui fè tiennent dans les champs & dans les vignes , & 
que les femelles ont toujours la chair plus déllcatç «pie 
lès mâles. , 

La nature du terroir influe fur ces animaux comme 
^ tous les autres ; les lièvres de montagne font plus 

grands 
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grands & plus gros que les lièvres de plaine, ils font 
auffi de <:ouleur diifërente ; ceux de montagne font plus 
l>runs fur le corps , & ont plus de blanc fous le cfou 
que ceux de plaine, qui font prefque rouges. Dans les 
hautes montagnes, & dans les pays du Nord, ils de* 
viennent blancs pendant l'hiver , & reprennent en été 
leur couleur ordinaire; il n'y en a que quelques-uns, 
& ce font peut-être les plus vieux , qui rdlent toujours 
blancs, car tous le deviennent plus ou moins en vieil* 
lilfant. Les lièvres des pays chauds , d'Italie , d'E/pagne , 
de Barbarie, font plus petits que ceux de France & des 
autres pays plus foptentrionaux ; lèlon Ariftote , ils 
étoient auffi plus petits en Egypte qu'«i Grèce. Ils 
font également répandus dans tous ces climats : il y en a 
beaucoup en Suède, en Danemarck, en Pologne, en 
Mpfbovie : beaucoup en France, en Angleterre, en 
Aiiemagne : beaucoup en Barbarie , en -Egypte , dans 
les îles de l'Archipel , fur-tout à Délos (c), aujourd'hui 
Idilis, qui fut appelée par les anciens Grecs Loffa, à 
caufè du grand nombre de lièvres • qu'on y trouvoit. 
£nfin il y en a auffi beaucoup en Lapponie (d), où 
jls font blancs pendant dix mois de l'imnée , & ne 

(c) Voyeih Defcription des îles de l'Archipel deDapper; Amfitri. 
'73 9^ » pog' 375' 

{JJ Voyelles Œuvres de Regnard; Paris y i/^a, toihe I/p. i fc» 
Jl genio vagame ;Pama , i6jfi,tam. II, pag. ^6. Voyage dé ia 
JMardnière; Paris, ifyi^ page yjf^ ^ 

Quadtupldes, Tome IL U 
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reprennent leur couleur &uve que pendant les deux mois 
les plus chauds de l'été. U paroîtdonc que les climats 
leur ibnt à peu- près égaux; cependant on remarque 
qu'il y a moins de lièvres en Orient qu'en Europe , & 
peu ou point dans l'Amérique méridionale, quoiqu'il 
y en ait en Virginie , en Canada (e),ài jufque dans les 
terres qui avoiTment b i>aie de Hndlbn (f) & le détroit 
de Magellan; mais ces lièvres de l'Amérique lèpten-» 
trionaiefbnt peut-être d'une e^ce différente de celle 
de nos lièvres, car les Voyageurs dilènt que non-fêu> 
iement ils fbm beaucoup plus gros , mais que leur chair 
eil blanche & d'un goût tout différent de celui de la 
chair de nos lièvres (g); ils ajoutent que le poil de ces 
lièvres du nord de l'Amérique ne tombe jamais , & 
qu'on en £iit d'excellentes £»«Tures. Daps les ps^s 
exceffivemem chauds, comme au Sénégal, à Gambie, en 
Guinée (h), & ftir-tout dans lescantons de Fida, d'Apam, 
d'Acra, & dans quelques autres pays fnués fous la zone 
torride en Afriqi» & en Amérique, comme dans la 
nouvelle Holbnde & dans les terres de Tlflhme de 

■ ■■■'■■■ ■ ■■ i n» »*!»» » I II g>— <i—i — — fc— M^— — M—^— W— Il I ^i—— — 

(e) Vbyci la Relation de la Ga(péfie , par le Père le Clercq^ Paris ^ 
i(fjfi , pages ^8S , ^S^,4jfi , 4^2. 

(f) ^^^l ï® Voyage de Robert Lade; Paris, 1744, tme II, 
page s 17 ; & la fuite dz% Voyages de Dampier , tome V,page 1 6j. 

. (g) Jàtm , ibidem. 

(h) Voyei l'Hiftoire générale des Voyages , par M^ l'abbë Pievôi^ 
îQme III j pages 23 y & -2^(r#.. 
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Panama , on trouve auïïi des animaux <]ue les Voyageurs 
ont pris pour des iièvres, mais qui (ont plutôt des elpèces 
de lapins (i), car le lapin eft originaire des pays chauds , 
.& ne fè trouve pas dans les climats ièptentrionaux , au 
lieu que le lièvre eft d'autant plus ion & plu$ grand , 
qu'il hat)ite un climat plus froid. 

Cet animal fi recherché poiu* la tahle en Europe , 
n'eft pas du goût (les Orientaux : il eft vrai que la loi 
de Mahomet , à. plus anciennement la loi des Juifs , a 
interdit l'u/àge de la chair du lièvre comme celle 
du cochon ; mais les Grecs & les Romains en £iiibient 
autant de cas que nous : Inter quadrupèdes gloria prima 
ieptts , dit Maniai. £n effet , fà cfiair eft excellente > fbn 
iàng même eft très-bon à manger, & eft le plus doux de 
tous les fàngs; la graifTe n'a aucune part à la déiicatefTe 
de la chair» cdi le lièvre ne deviem jamais gras tant qu'il 
eft à la campagne en liberté, &. cependant il meurt fbuvent 
de trc^ de graille lorfqu'on \t nourrit à la maifbn. 

Lia chafTe du lièvre eft l'amufèment , & fi>uvent la 
/èule occupation des gens oififs de la campagne : comme 
elle fè £dt fans appareil & fans dépenfè , & qu'elle eft 
même utile , elle convient à tout le monde : on va le 
matin & le fbir au coin du bois attendre le lièvre à â 
rentrée ou à fà fbrtie; on le cherche pendant le jour dans 

(i) Voye^ le Voyage de Dampier aux terres auftrales, tome IV, 
page 1 1 1; ât. le Voyage de Wafer imprimé à la fuite 'de celui de 
Dampier, tome iy,page ^2^, 

.Uij 
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les endroits où il fe gîte. Lorfqu*iI y a de la fraîcheUf 
dans l'air par un foleil brillant, & que le lièvre vieni 
de fe gher après avoir couru, la vapeur dé fon corps 
forme une petite fumée que les chafleurs aperçoivent de 
fcMt loin, for -tout fi leurs yeux font exercés à cette 
efpèce d'obfèrvation ; j'en ai vu qui, conduits par cet 
indice , partoient' d'une demi -lieue pour aller tuer le lièvre 
au gîte. Il le laiflè ordinairemetxt approcher de fort près, 
for-tout (\ l'on ne &it pas ièmblant de le regarder. Se 
fi au lieu d'aller diredement à lui on tourne oblique^ 
ment pour l'approcher. Il craint les chiens plus que les 
hommes, & lôrfqu.'il.fènt ou qu'il entend un chien, i\ 
part .de plus loin : quoiqu'il coure plus vite que les chiens, 
comme il ne £iit pas une route droite, qu'il tourne -& 
retourne autour de l'endroit où il à été lancé , les lévriers , 
qui le cha^entà vue plutôt qu'à l'odorat, lui coti^nt le 
chemin, le iàififlènt & le tuent. Il fè tient volontiers en été 
dans le^ champs , en automne daiis les Vignes , & en hives 
dans les buillbi^s ou dans les bois , & l'on peut en tout 
temps, làns le tirer, le forcer à la courfe avec des chiens 
courans ; on peut auffi le Êire f^endre par des oifèaux de 
proie ; les ducs, les bufes , les aagles , les renards , les loups , 
les hommes lui font également la guerre : il a tant d!ennemis 
qu'il ne leur échaj^e que par ha£ird , & il efl bien rare 
qu'ils le laiflèm jouir du petit nombre de jours que la 
Nature lui a comptés, 

#1 
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LE LAPIN.* 



lE lièvre & le lapin, quoique fort femblables tant 
à rcxtérieur qu*à l'intérieur, ne fe mêlant point en- 
femble, font deux eipèces diftîndes & féparées : cepen* 
dam comme les chafleurs (aj difent que les lièvres 
mâles , dans le temps du rut > courent les lapines & les 
couvrent ; j'ai cherché à favoir ce qui pourroit réfiilter 
de cette union, & pour cela ;'ai £iit élever des lapins 
avec dt$ hafes, & des lièvres aved des lapines; mais 
ces eflàis n'ont rien produit , & m'ont feulement appris 
que ces animaux , dont la forme efl fi femblable , font 
cependant de nature aflez différente pour ne pas même 
produire des e/pèces de mulets. Un levraut & une 
jeune lapine, à peu-près du même âge, n'ont pas vécu 

* Le lapin; en Gxtc àdgvmc, en laZtin, ' cunicu/us: en Italien, 
conîglio; en Espagnol, conijo; en Portugais, coélho; en Allemand, 
kaninuhen ; en Anglois , ra5Bet , cony ; en Suédoié , kanin ; en ancien 
François , connirr , connih 

JLepus Vil lepufiulus Hifpanicus. Gefnerr Icon. anim, quadr.p. i 9^^ 
Cuniculus. Ray, Synopf» quadr. pag. 2 0j. 

Lepus caudâ brevijfimâ, pupillis rubris. Linnaus. Nota, que cette 
phrafe de nomenclature eft mauvaife , attendu qu'il n'y a que le» 
lapins blancs domeftiques qui aient les pupilles rouges. 

Lepufculus , Cunîculus terrant fodiens. Klein, quadr. Hifi. nat, p. /-r# 

(a) Vbyei la Vénerie de du Pouilloux ; -P^r/V , îff^j fo^^ 
j reâcp 
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trois mois enfèmble ; dès qu'ils furent un peu îoxti, ifs 
devinrent ennemis, & la guerre continuelle <ju'ils fè 
faifoient finit par la mort du levraut. De deux lièvres 
plus âgés» que j'avois mis chacun avec une lapine, 
l'im eut le même fort » &. l'autre qui étoit très>ardent 
&. très-fort, qui ne c^ibit de tourmenter la lapine en 
cherchant à la couvrir, la fit mourir à force de blefTures 
ou de caredès trop dures. Trois ou quatre lapins de 
diffërens âges que je fis de même appareiller avec des 
ha&s , les firent mourir en plus ou moins de temps ;' ni 
les uns ni les autres n'ont produit : je crois cependant 
pouvoir afi^rer qu'ib & font quelquefois réellement 
accouplés, au moins y a-t-il eu fouvent certitude que 
malgré la réfiflance de la femelle, le mâle s'étoit fâtisr 
^t; & il y aroit plus de raifon d'attendre quelque 
produit de ces accouplemens , que des amours du iapin 
& de la poule dont on nous a £iit i'hifloire fij, & 
dont, fûivant l'auteur, le finit devoit être ^/<?i" poulets 
couverts de poils , ou des lap'ins couverts de plumes; tandis 
que ce n'étoit qu'un lapin vicieux ou trop ardent, qui, 
faute de femelle , fè fèrvoit de \k pouk de la maifon 
comme il fe fèroit lèrvi de toute autre meuble, & qu'il 
eft hors de toute vraifèmbliance de s'attendre à quelque 
produ^ion entre deux animaux d'eipèces fi éloignées , 
puifque de l'union du lièvre & du lapin* dont les e^èces 
font tout-à-fàit yoifines, il ne.réfidte rien. 
(b) Vojiei l'Art d'clever des Poulets. 
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La fécondité du lapin eft encore plus grande que 
celle du lièvre ; & iàns ajouter foi à ce que dit Woiten , 
que d'une ièule paire qui fut mifè dans une île il s'en 
trouva fix mille au bout d'un an > il efi fur que ces ani- 
maux multiplient fi prodigieufèment dans les pays qui 
leur conviennent » que la terre ne peut fournir a leur 
fubfiilance; ils détruifènt les herbes, les racines» Ui 
grains , les fruits , les légiunes y & même les arbriffeaux 
& les arbres ; & fi l'on n'avoit pas contr'eux le fêcour» 
des furets & des chiens, ils foroient défèrter les habitans 
de ces campagnes. Non - feulement le lapin s'accouple 
plus fouvent & poduit plus fréquemment & en plus 
grand nombre que le lièvre, mais il a auflî plus de 
reilburces pour échapper à ïts ennemis ; il fè fouflrait 
aifément aux yeux de l'homme ; les trous qu'il iè creufe 
dans la terre > où il fo retire pendant le jour & où il 
fait fès petits, le mettent à l'abri du loup, du renard 
& de l'oifèau de proie ; il y habite avec fà Êonille en 
pleine fécurité , il y élève & y nourrit fès petits jufqu'à 
l'âgé d'environ deux mois , & il ne les ait fortir de 
leur retraite pour les amener au dehors, que quand ils 
font tout élevés; il leur évite par-rlà tous les inconvéniens 
du bas âge, pendant lequel au c(»traire, les lièvres 
périfTent en plus grand nombre» & foufirent plus que 
dans tout le relie de la vie. 

Cela fèul fùfiit auffi pour prouver que le lapin tH 
fùpérieur au lièvre par la âgacité; tous deux font 
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conformés de même , & pourroient également iê creufèr 
des retraites ; tous deux font également timides à l'excès, 
mais l'un plus imbéciile fè contente de fe former un 
gîte à la forfece de la terre , où il demeure continuel- 
lement expofé/ tandis que l'autre, par un inflinâ plus 
réfléchi , fo donne la peine de fouiller la terre & de s'y 
pratiquer un afyle ; & il eft fi vrai que c'eft par fonti- 
ment qu'il travaille , que l'on ne voit pas le lapin 
domeftique £ùre le même ouvrage ; il. fe di/penfo de 
fe creufèr une retraite , comme les . oiièaux domeftiques 
fe diipenfont de &re des nids , & cela parce qu'ils font 
également à l'abri des inconvéniens auxquels font expofés 
les lapins & les oifoaux ûuvages. On a fouvent remar< 
que que quand on a voulu peupler u&e garenne avec 
des lapins clapiers , ces lapins & ceux qu'ils produifoient, 
refloient, comme les lièvres, à la £irÊu:e de la terre, 
& que ce n'étoit qu'après avoir éprouvé bien des in- 
convéniens , & au bout d'un certain nombre de géné- 
rations , qu'ils commençoiem à creufèr la terre pour 
iè mettre en fureté. 

. Ces lapins clapiers ou domefliques, varient pour 
les couleurs* comme tous lés autres animaux domef- 
tiques ; le blanc , le noir & le gris (c) font cependant 
les feules qui entrent ici dans le jeu de la Nature : les 

: (c)' J^appelle^r/V ce mélange de couleurs fauves , noires & cendrées , 
Tqui fait la couIe>v ordinaire des lapins & des lièvres. 

lajpîns 
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lapins noirs /ont les plus rares , mais il y en a beaucoup 
de tout blancs » beaucoup de tout gris , & beaucoup de 
mêlés. Tous les lapins fàuvagies font gris , & parmi les 
lapins domeftiques , c'éft encore la couleur dominante ; 
car dans toutes les portées , il fè trouve toujours des 
lapins gris, & même en plus grand nombre, quoique 
le père & la mère fbient tous deux blancs , ou tous 
deux noirs , ou l'un noir & l'autre blanc : il eft rare 
qu'ils en ÊifTent plus de deux ou trois qui leur reflèm- 
blent ; au lieu que les lapins gris , quoique domeftiques , 
ne produifent d'ordinaire que des lapins de cette même 
couleur, & que ce n'eft que très -rarement & comme 
par hafard qu'ils en produijfent de blancs^ de noirs & 
de mêlés. 

Ces animaux peuvent engendrer & produire à l'âge 
de cinq ou fix mois : on aflure qu'ils font conftans dans 
leurs amours • & que commimértient ils s'attachent à une 
ieule femelle & ne la quittent pas : elle eft pre/que 
toujours en chaleur, ou du moins en état de recevoir 
le mâle: elle porte trente ou trente-un jours, & produit 
quatre, cinq ou fix, & quelquefois fept & huit petits : 
elle a^ comme la femelle du lièvre , une double ma* 
trice, iSl peut par conféquent mettre bas en deux temps; 
cependant il paroît que les fùperfctations font moins 
fréquentes dans cette e(pèce que dans celle du lièvre^ 
peut-être par cette même raifon que les femelles chan- 
gent moins fouvent, qu'il leur arrive moins d'aventures, 

Qîiadmpcdes^ Tome IL X 
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& qu'il y a moins d'accoupiemens hors de ûi/bn. 

Quelques jours avant de mettre bas, eUes fè creufènt 
un nouveau teniar, non pas en Hgnc érooe, mais en 
zigz^ , au fond duquel elles pratiquent une excavation , 
après quoi elles s^arrachent fbtis le ventre une afièz 
grande quantité de pc»l$ , dom elles £om une eipèce de 
fit pour recevoir lewrs petit». Pendant les deux premiers 
|ours, elles ne les quittent pas, elles ne fbvtent que 
lorj(que le befbin les preiTe , & reviennent dès qu'dks 
ont pris de k nourriture : dans ce temps elles marient 
beaucoup Sl fort vite ; elles fbignent ainfi & allsHtest 
leurs petits pendani plus de ùx. femaines. Jusqu'alors le 
père ne les conncwt point , il n'entre pas dans ce terrier 
qu'a pratiqué la mère ; fbuvent même , quand elle en 
{on, Sl qu'elle y kiâfe fts petits, elle en bouche l'en- 
trée avec de la terre détren^>ée de fon urine; mais 
Ibrfqulls c<»nmencent à venir au bord du trou, & à 
manger du fèneçon &. d'autres herbes que la mère leur 
préfeme , le père Arabie les reconnoître , il les prttid 
entre iês pattes > il leur h^pt' h poil, il leur lèche les 
yeux , & tous , les uns après les autres , ont également 
part à fès foins ; dans ce même temps la mère lui ùit 
beaucoup dé carellès , & fouvent devient pleine peu de 
jours après. 

Un Gemilhomme (udj de mes voifms , qui pendant 

{/ij M; le Chapt du Moutier. 
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plufieurs années s'dl amufé à élever des lapins ^ m'a 
communiqué ces remarqua. « J'ai commencé, dit-ii, 
par avoir un mâle & une femelle (èuiement , le mâle « 
étoit tout blanc & Ja femelle toute griiè, & dans leur « 
ppftérité, qui fut très-nombreuiè , il y en eut beaucoup « 
plus de gris que d'îutres » un aiTez bon nombre de « 

blancs & de mêlés , & quelques -uns de noirs « 

Quand la femelle eâ: en chaleur , le mâle ne la quitte « 
prefipie poim ; fbn tempérament efl fi chaud , que je « 
l'ai vu iè lier avec elle cinq ou fix fois en moins d'une « 

heure La femelle , dans le temps de i'accou- « 

plement, iè couche fur le ventre à plate -terre, ies « 
quatre pattes alongées , elle £ût de petits cris qui « 
annoncent plutôt le plaiiir que la douleur : leur &çon « 
de s'accoupler refTemble afièz à celle des chats , à la << 
différence pourtant que le mâle ne mord que très-peu « 

fà :femelle iùr le chignon La paternité , chez ces « 

anhnaux » eft très-refpeâée; j'en juge ainfi par la grande « 
défëirence que tous mes lapins^ont eue pour leur pre- « 
mier père , qu'il m'étoit aifé de reconnoitre à caufc « 
de fà blancheur, & qui dl le fèul mâle que j'aie « 
confèrvé de cette couleur ; la £unille avoit beau s'aug- « 
menter, ceux qui devenoient pères à leur tour lui étoient « 
toujours fubordonnés; dès qu'ils fè battoient, fbit pour « 
des femelles, foit parce qu'ils fè difputoieht la nour- « 
riture , le grand -père qui entendoit du bruit , accouroit « 
de toute fà force , & dès qu'on l'apercevoit , tout « 

Xij 
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» rentroit dans Tordre , & s'il en attrapoit quelqu'un aux 
»priicfr, a les (eparoit & en feifoit fîir ie champ un 
» Exemple de punition. Une autre preuve de fà domi- 
i> nation fur toute h poftérité , c'eft que les ayant accou- 
» tumés à rentrer tous à un coup de fifflet, lorfque je 
» donnois ce fignat , & quelqu'éloignés qu'ils fliflent , 
» je voyois le grand -père fè mettre à leur tête , & quoique 
h arrivé le premier , les iaifler tous défiler devant lui & 
» ne rentrer que le dernier. ..... Je les nourriflbis avec 

» du fon de froment, du foin & beaucoup de genièvre; 
>> il leur en falloit plus d'une voiture par fèmaine, ils en 
>> mangeoient tomes les baies, les feuilles & l'écorce, & 
» ne lailToient que le gros bois : cette nourriture leur dcmnoli 
» du fumet , & leur chair étoit auf& bonne que celle des 
lapins fàuvages », 

Ces animaux vivent huit bu neuf ans : comme ifs 
paiTent la plus grande partie de leur vie dans leurs 
terriers, où ils font en repos & tranquilles, ik prennent 
un peu plus d'embonpoint que les lièvres; leur chair 
eft aufli fort différente par la couleur & par le goût; 
celle des jeunes lapreaux. efl très 7 délicate, maïs celle 
des !vieux lapins eft toujours sèche & dure. Us font, 
comme je Tai dit, originaires des climats chauds: les 
GrecsY^, :lesjConnoifloient, & il paroît.que les fèuls 
endroits de i'£urbpe ou il y en eût a(iciennement , 

{ej Vide Jrijrt. Hifi, ammal, hh. I, c^. t. 
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étoient la Grèce & l'Efpagne (f); de-Ià on les a tranA 
portés dans des climats plus tempérés, comme en 
Italie , en France , en Allemagne , où ils fè ibm natu- 
ralifés ; mais dans les pays plus £'oids, comme en 
Suède (g) &. dans le refte du Nord, on- ne. peut les 
élever que dans les mailbns, & ils périflênt lorfqu*on 
les abandonne à la campagne. Ils. aiment , au contraire , 
le chaud exceffif , car on en trouve dans les conn-ées 
les plus méridionales de TAfie & de l'Afrique, comme 
au golfe Perfique fAj, à la baie de Saldana ^Q, en Lybie, 
au Sénégal, en Guinée ("âJ; & on en trouve auffi dans 
nos îles de l'Amérique {'/J, qui y ont été tranfportés de 
l'Europe , & qui y ont très-bien réuili. 

{f^ Vide Plin. Hift. Naturel. lib. VIII. 

(g) Vide Liimai, Fauna Suecica, pag. 8. 

' {^J Voyt l'Hiftoire générale des voyages, par M. Pabbé PrevÀt, 
ttme II, page ^^4, 

(i) I&m, Tonu I, page 44p. 

(k) Vide Léon, de Afric, defcript. Lugd. Bat. 1^32. Part. Il, 
pag. 257. Fbyr^aufli le voyage de GuiII.Borinan; Utrecht, 170J, 
page 2s^' 

(l)» Vbyei l'Hift. générale des Antilles , par le P. du Tertre j Paris, 
>66j, tome II, page 2jfj. 
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L£S ANIMAUX CARNASSIERS. 

J usQu'i CI nous n'avons parlé que des animaux utiles ; 
ies animaux nuifibles font en bien plus grand nombre ; 
& (pioiqu'en tout, ce qui nuit paroiflè plus abcmdam que 
ce qui {en, cependant tout efl; bien , parce que dans 
l'Univers phyfique le mal concourt au bien, & que rien 
en effet ne nuit à la Nature. Si nutfe eft détruire des 
êtres animés , l'homme , conftdéré comme hiùm partie 
du fyilème général de ces êtres , n'e(l-tl pas l'elpèce la 
plus nuiûble de toutes l Lui fèui immole; anéamit plus 
d'individus yivans , que tous les animaux camafliers n'en 
dévc»'ent. Ils ne ibnt donc nuifibles que parce qu'ifs font 
rivaux de l'homme, parce qu'ils ont les mêmes appétits, 
le même goût pour la chair, & que, pour fubvenir à un 
befbia de première nécef&té« ils lui difputem quelquefois 
une proie qu'il réfervoit à fès excès ; car nous âcrifions 
phis encore à notre intempérance , que nous ne donnons 
à nos befbins. Deflruâ^urs nés des êtres qui nous font 
fubordonnés, nous épuifèrions la Nature fi elle n'étoit 
inépuifàble , ù par une fécondité aufli grande que notre 
déprédation , elle ne fâvoit fè réparer elle - même & fê 
renouveler. Mais il efl dans l'ordre que la mort fèrve 
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à la vie» que la rqiroduâion naiflè de la deftraâion; 
quelque giande, quelque prématurée qœ tda. donc la 
dépeniè de i'ixmune & des animaux carnaâien » le fonds, 
k quantité totale de iùbfiance vivante n'eft point dimi- 
nuée ; & sMIs précipitent les deftmâioos, ils hâtent en 
même temps des naiiiànces nourefies.. 

lies animaux qui par leur grandeur figurent dans TUnî' 
Ters r ne £>m que la pdus petite partie des fiibfbnces 
vivante»; la terre ^urmiHe de petits animaux. Chaque 
plante , chaque graine, chaque particuie de matière 
organique contient des miHiers d'atomes anin^s. Les 
végétaux paroifTent être le pcemier fond» de la Nature ; 
mais ce fonds de iùbfiftMice, tout abondant, tout înépui* 
iàble qu'il efl , £iân:oit à peine an noml^e encçre plus- 
abondant d'infèdes de toute e^èce. Leur puitdation« 
toute anlTi nombrenfè 6l foovent plus prompte que la 
reproduâion des fiâmes, indique al&z combiei^ils font 
iUrabondans ; car les plantes ne fè r^roduifènt que tous les 
ans, il Ênit une fàifon entière pour en former la graine, 
au lieu que dans les mfbâes & fiir-tom dans les plus 
petites efpèces , comme celte des pucerons , une feule 
fâifbn fiiffit à pluiieinrs générations. Ilsmuhiplieroient donc 
plus que les plantes , s'ils n'étoient détruits par d'autres 
animaux dont ils paroiffisnt être la pâture naturelle, comme 
les herbes & les graines fèmblem être la nourriture* pré« 
parée pour eux-mêmes. Aufll parmi les infèâes y en 
a-t-il beaucoup qui ne vivent que d'autres infèâies ; it 
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y en a même quelques ejÇ)èces qui, comme les araignées, 
dévorent indifféremment les autres efpèces & la leur : tous 
fervent de pâture aux oi/èaux , & les oifeaux domeftiques 
& làuvages nourriflènt i'homme , ou deviennent k 
proie des animaux carnaffiers. 

Ainfi la mort violente eil un uiâge prefque au/H né- 
ceflàire que la loi de la mort naturelle ; ce font deux 
moyens de deflruélion & de renouvellement, dont l'un 
fert à entretenir la jeunelTe perpémelle de la Nature, & 
dont l'autre maintient l'ordre de fès productions , & peut 
fèul limiter le nombre dans les ei^èces. Tous deux fbm 
des eJSêtsdépendans des caufès générales: chaque individu 
qui naît, tombe de lui-même au hout d'un ùemps; ou 
lorfqu'tl eft prématurément détruit par les autres , c*eft 
qu'il étoit fiirabondant. Eh combien n'y en a-t-il pas de 
flipprimés d'avffîce ! que de fleurs moiffonnées au prin- 
temps ! ^e de races éteintes au moment de leur naîf&nce l 
que de ^rmes anéantis avant leur dévebppement ! 
L'homme & les animaux caruafliers ne vivent que d^indi- 
vidus tout formés, ou d'individus prêts à l'être; la chair, 
les œufs , les graines , les germes de toute efpèce l&nt leur 
nourriture ordinaire ; cela fèul peut borner l'exubérance 
de la Nature. Que Ton confidère un inftant quelqu'ime de 
ces efpèces inférieures qui fervent de pâture aux auo-es, 
celle des harengs, par exemple; ils vimnent par milliers 
^'offrir à nos pêcheurs, & après avoir nourri tous les 
monftres des mers du Nord, ils fouraifTent encore à la' 

fubfiftance 
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iùbfiftance de tous les peuples de l'Europe pendant une 
partie de l'année. Quelle pullulation prodigieufè parmi 
ces animaux ! & s'ils n'étoient en grande partie détruits 
par les autres, quels fèroient les efifets de cette immeniê 
multiplication \ eux fèuls couvriroient la fùrfàce entière 
de la mer; mais bien-tôt fè nuifànt par le nombre, ils 
{e corromproient , ils iè détruiroient eux-mêmes; £iute 
de nourriture fuflîfànte, leur fécondité diminueroit; la 
contagion & la difètte fèroient ce que £iit la çonfbm- 
mation ; le nombre de ces animaux ne fèroit guère au- 
gmenté, & le nombr<9 de ceux qui s'en nourriffent 
feroit diminué. Et comme l'on peut dire la même choie 
de toutes . les autres efpèces , il . eft donc néceiTaire que 
les unes vivent fur les autres : & dès-lors la mort violente 
des animaux eft un ufàge légitime , innocent , puifqu'ii 
eft fondé dans la Nature , & qu'ils ne naiftènt qu'à 
cette, condition. 

Avouons cependant que lé motif par lequel on voudroit 
en douter &t honneur à l'humanité : les animaux , du 
moins ceux qui ont des (èns, de la chair & du iàng, font 
des êtres /ènfibles; comme nous ils font capables de 
plaifir & fùjets à la douleur. Il y a donc une efpèce d'in« 
fènfibilité cruelle à fàcrifîer, fans néceftité, ceux fiir-tout 
qui nous a^rochent , qui vivent avec nous , & dont le 
fèntiment fè réfléchit vers nous en fè marquant. par les 
fignes de la douleur; car ceux dont la nature eft différente 
de. la nôtre , ne peuvent guère nous affe^r. La pitié 

Quadrupèdes, Tome IL Y 
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naturelle eft fondée fur les rapports (jue nous avons avec 
l'objet qui fbuffre; elle eft d'autant plus vive que la 
reiTemblance , la conformité de nature eft plus grande ; 
on fouf&e en voyant ibuifi-ir ion (èmblable. G^mpaffion; 
ce mot exprime sflez que c'èft une ibuôbnce» une 
paftiôn qu'on partage ; cependant c'eft moins l'homme 
qui fbuf&e , que iâ propre nature qui pâtit , qui fè révolte 
machinalement & (è met d'elle-même à l'unifia de 
douleur. L'ame a moins de part que le corps à ce iên- 
timent de pitié naturelle, & les animaux en ibnt ftifcep- 
tibles comme l'homme ; le cri <fe la doideur les émeut , 
ils accourent pour iè (ècourir, ils reculent à la vue d'un 
cadavre de leur eipèce. Ainfi l'horreur & la pitié font 
moins des paflions de l'ame que des aflfeâions naturelles , 
qui dépendent de la fènfibilité du corps &. de lafimiiitude 
de la con&rmatfon ; ce fentiment doit donc diminuer à 
mefiire que les natures s'éloignent. Un chien <pi'<»i fmp^^ 
un agneau qu'on égorge , nous font quelque pitié ; un 
arbre que l'on coupe , une huître qu'on mord, ne nous 
en font aucune. 1 

Dans le réel , peut-on douter que ks animaux dont 
i'organifàtion eft femblable à la nôtre, n'éprouvent des 1 

iênfàtions fèmblables ! ils font fènfiUes, puifqu'ils ont des 
fèns , & Hs le font d'autant ]^ que ces fèns font plus 
aâi6 & plus par&its ; ceux au contraire dont les fèns font 
obtus , ont-ils un fèntiment exquis ! & ceux auxquels il 
manque quelque organe, quelque fens, ne manquent-ils 
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pas de toutes les iènfàtions qui y font relatives ! Le 
mouvement eft l'effet néceflàire de l'exercice du inti- 
ment. Nous avons prouvé /aj que de quelque manière 
qu'un être fut organifé» s'il a du fêntiment, il ne peut 
manquer de le marquer au dehors par des mouventens 
extérieurs.^ Ainfi les plantes » quoique bien organiféës , 
font des êtres infènfibles , auffi-bien que les animaux qui , 
comme elles, n'ont nul mouvement apparent. Ainfi parmi 
les animaux , ceux qui n'ont , comme la plante qjpelée 
fmjttive, qu'un mouvement ^r eux-mêmes, & qui font 
privés du mouvement progreffif , n'om encore que très-» 
peu de fèntiment ; & enfin ceux même qui ont un mou-» 
vement progrefiîf , mais qui , conrnie des «itomates , ne 
iont qu'un petit nombre de chofès , & les font toujours 
de la même £içon , n'ont qu'une ^ible portion de fên^ 
timent, limitée à un petit nombre d'objets. Dansi'ei^èce 
bumaine, que d'automates! combien l'éducation, la com« 
munication refpeâive des idées n'augmentent -elles pas 
la quantité , la vivacité du fèntiment ! quelle différence à 
cet égard entre l'homme âuvage & l'homme policé , la 
payfimne & la ixxamt du monde ! Et de même parmi 
les animaux , ceux qui vivent avec nous deviennent plus 
fènfibles par cette communication, tandis que ceux qui 
demeurent âuvages n'ont que la fènfibilité naturelle, fi}U«- 
ventplus fure, mais toujours moindre quel'acquifè. 

(a) Voyr^ le Difccuus fur la nature des animaux. 

Yij 
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Au refte , en ne confidérant le fentiment que comme 
une Êiculté naturelle , & même indépendamment de fou 
réfUltat apparem , c'eft-à-dire , des mouvemens qu'il pro- 
duit néceflàirement dans tous les êtres qui en iooi doués, 
on peut encore le juger , l'eftimer & en déterminer à peu- 
près les difFérens deigrés par dès rapports physiques, 
auxquels il me paroît qu'on n'a pas £iit adèz d'attention. 
Pour que le fentiment foit au plus haut degré dans un 
corps animé, il hwi que ce corps £i0e un tout, fequef 
foit lion-fèulement fènlîble dans toutes fès parties , mais 
encore compofé de inanière que toutes ces parties &n« 
fibles aient entre elles une correfpondance intime , en 
forte que l'une ne puifTe être ébranlée fans communiquer 
une panie de cet ébranlement à chacune des autres. Il 
£iut de pliis i^'il y ait im centre principal & unique 
auquel puifTent aboutir ces difFérens ébranlemens, & ûit 
lequel , comme fîir un point d'appui généra/ & comttmn , 
fè 6âè la réaélion de tous ces mouvemens. Ainfi l'homme 
& les animaux qui par leur organifàtion lelTemblent le 
plus à l'homme , feront les êtres les plus fènfibles : ceux 
au contraire qui ne font pas un tout auffi complet ; ceux 
dont les panies ont une correfpondance moins intime ; 
ceux qui ont plufieurs centres de fentiment , & qui , iôus 
une même enveloppe, fèmblent moins renfermer un 
tout unique, un iuiimai parÊiit, que contenir phifieurs 
centres d'exiflence féparés ou difFérens les uns des autres , 
feront des êtres beaucoup moins fènfibles. Un polype 
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que l'on coupe , & dont les panies divifées vivent fëpa- 
rément; une guêpe dont ia tête, quoique fëparée du 
corps, fè meut, vit, agit, & même mange comme aupa- 
ravant ; un lézard auquel en retranchant une partie de 
ibn corps, on n'ôte ni le mouvement, ni le ièntiment; 
une écreviffe , dont les membres amputés fe renouvellent, 
une tortue , dont le cœur bat long-temps après avoir été 
arraché; tous les infedles, dans leiquels les prmcipaux 
vifcères , comme le cœur & les poumons , ne forment 
pas un tout au centre de l'animal , mais font divifés en 
plufieurs parties, s'étendent le long du corjps, & font, 
pour ainfi dire, une fuite de vifcères, de cœurs &. de 
trachées : tous les poiffons , dont les organes de la circu« 
iation & de la reipiration n'ont que peu d'a6lion & dif- 
fèrent beaucoup de ceux des quadrupèdes , & même de 
ceux des cétacées ; enfin tous les animaux dont l'organi-* 
iàtion s'éloigne de la nôtre , ont peu de ièntiment , & 
d'autant moins qu'elle en diifère plus. 

Dans l'homme & dans les animaux qui lui relTemblent , 
Je diaphragme paroît être le centre du fêntiment; c'eft iùr 
cette partie nerveuJfè que portent les impreffions de la 
douleur & du plaifur ; c'eft iùr ce point .d'appui que 
s'exercent tous les mouvemens du fyftème iènfible. Le 
diaphragme fépare tranfverfàlement le corps entier de 
l'animal , &. le divifè alfez exadement en deux parties 
égaies . dont la iùpérieure renferme le cœur & les pou- 
mons, & l'inférieure contient l'eftomac & les inteftins. 
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Cette membrane cft douée d'une extrême /ênfibilité; cfle 
cft d'une fi grande néceffité pour la propagation & la 
communication du mouvement & du ièmiment, que la 
plus légère blelTure, ibit au centre nerveux, (bit à la 
circonférence, ou même aux attaches du diaphragme, 
eft toujours accompagnée de convulfions, & iouvent 
fuivie d'une mort violente. Le cerveau , <|u'0n a dit être 
le fiége des feniàtipns, n'eft donc pas le centre du {ènti« 
ment , puifqu'on peut au contraire le blelfer , l'entamer, 
Ans que la mort foive, & qu'on a l'expérience qu'après 
avoir enlevé une portion confidérable de la cervelle, 
l'animal n'a pas celTé de vivre, de & mouvoir, & de fentir 
dans toutes lès parties. 

Diftinguons donc la fènûiSon du féntiment : la (ènû- 
jLion n'eft qu'un ébranlement dans le fèns , & le lèntiment 
eft cetlte méni)e jfènfàtion devenue agréable ou déiàgréable 
par la propagation de cet ébranlement dans tout le fyûème 
fenfible; je dis la jfènâtion devenue agréable ou déià^ 
gréable car ç'eft-là ce qui conftime l'eflènce du fenû* 
ment: (on car^âère unique eft le plaifir ou la douleur, 
& tous les mouvemens qui ne tiennent ni de l'un ni de 
l'autre, quoiqu'ils fe paflènt au-dedans de nous-mêmes. 
nous ibnt indifférens Sl ne nous afièâent point. C'eft 
du ièntimenc que dépend tout le mouvement extérieur 
iSt. l'exercice de toutes les forces de Tanimal ; il n'agit 
qu'autant qu'il eft affedé, c*cft-à-dire, autant qu'il fent; 
<^ cette même partie, que nous regardons comme le 
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eéntre du fêntimem , fera auffi ie centre des îotcts » ou , 
fi Ton veut» le point d'apptii commun iùr lequel elles 
s'exercent. Le diaphragme eft dans Tanimal ce que le 
collet eft dans la planté, tous deux les diviièm traniver- 
Êlement, tous deux fervent de pcûnt d'appui aux forces 
oppofées; car les forces qui dans un arbre poufTent en 
hautles parties qui doivent former le tronc & les branchés, 
portent & appuient iùr le collet» aufli-bien que les ^ces 
oppoiëes qui pouflènt en bas les parties qui âmsent les 
racines. 

Pourpeu qu'on s'examine, on s'aqiercevraaiiîfment que 
toutes les ^tS&ons intimes, les émotions vives , les épa- 
nouiilèmens de plaifir, les &iriflèmens,,Ies douleurs, les 
naufëes, les déÊillances, toutes les impreffîons ionts 
des iènûtions devenues agréables oudéâgréables, Ikiont 
ièntir au -dedans du corps , à la région même du dia- 
phragme. Il n'y a au contraire nul mdice de fèntiment 
dans le cerveau , & Y on n'a dans ia tête que les iènâtions 
pures , ou piditôt les repréièmaticHis de ces mêmes ièn- 
iàtions fimples & dénuées des cacaâères du ièntiment ; 
iêulement on iè fbuviem, on fè rappelle que telle ou telle 
iènlàtion nous a été agréable ou déiâgrâd)le ; & fi cette 
opération , qui & ait dans la tête , eft iîiivie d'un iènti- 
ment vif Si réel , alors on en iènt Tmiprelfioa an-dedans 
du corps & toujours à la région éa diaphragme. Ainû 
dans le foetus, où cette membrane eft ans exercice, le 
fêntimem eft nul , ou fi £>ible qu'il ne peut rien produire ; 
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aufli les petits mouvemens que le fçetus fe donne , font 
plutôt machinaux que dépendans des ièniàtions & de ia 
volonté. 

Queilc que fbît la matière qui fert de véhicule au fên- 
timent, & qui produit le mouvement mufculaire, il eft 
{ûr qu'elle fe propage par les ntrk , & (è communique 
dans un infiant indivifible d'une extrémité à l'autre du 
fyftème fènfible. De quelque manière que ce mouve^ 
ment «'opère ; que ce ûÀt par des vibrations comme 
dans des cordes élafliques, que ce fbitpar un feu fùbtii, 
par une matière &mblable Scelle de l'éledricité , laquelle 
non - feulement réfide dans les corps animés, comme 
dans tous les autres corps, mais y efi même continuel* 
lement régénérée par le mouvement du cœur & des pou* 
mons , par le âottement du âng dans les artères , & aufli 
•par i'aiSHc»! des caufes extérieures £ir les organes des 
{èns, il efl encore (ur que les ner& & les membranes 
^nt les feules parties fènfibles. dans le corpsranimai. L^ 
Êng, la lymphe , toutes les autres liqueurs, les gndflès^ 
les os , les chairs , tous les autres £>lides , font par euxr 
mêmes infèniibles; la cervelle l'eft aufli, c'efl une fiib- 
{lance molle &. fans élafHcité, incapable dès-lors ..de 
produire , de propager cm de rendre le mouvement , les 
vibrations ou les ébranlemens du fèntiment. Les méninges 
au contraire font très -fenfibles, ce font les enveloppes de 
tous les nerÊ ; elles prennent , comme eux ,' leur origine 
dans la tête , ellps fe divifei^t comme les branches des 

nerÊ, 



Digitized by 



Google 



DES Animaux carnassiers, xyj 

nerfs,. & s'étendent jusqu'à leurs plus petites ramifications ; 
ce /ont, pour ainfi dire, des neri& aplatis, elles /ont de la 
même fUbftance, elles ont à peu -près le même degré 
d'élaflicité, elles font partie, & partie néceilàire, du fyflème 
fènfible. Si l'on veut donc que le fiége des (ènfàtions. ibit 
dans la tête, il fera dans les méninges, & non dans la 
partie médullaire du cerveau, dont la fiibflance efl toute 
différente. 

Ce qui a pu donner lieu à cette opinion , que le fiégd 
de toutes les fènfàtions & le centre de toute fènfibilité 
étoient dans le cerveau, c'efl que les nerê, qui font les 
organes du fèntiment , aboutiifent tous à la cervelle , qu'on 
a regardée dès-lors comme la feule partie commune qui 
pût en recevoir tous les ébraniemens , toutes les impref- 
fions. Cela fêul a fùfii pour £iire du cerveau le principe 
dii fèntiment, l'organe effentiel des fènâtions, en un 
mot \e fenforium commun. Cette fûppofition a paru fi 
fimple & fi naturelle, qu'on n'a £iit aucune attention à 
rimpolTibilité phyfique qu'elle renferme, & qui cependant 
«fl afièz évidente ; car comment fè peut -il qu'une partie 
infènfible, mie fùbfiance molle & inadive, telle qu'eil 
la cervelle , fbit l'organe même du fèntiment & du mou- 
vement î comment fè peut - il que cette panie molle & 
infènfible , non-fèulement reçoive ces impreffions , mais 
les con&rve long -temps & en prc^age les ébranlemeiis 
dans toutes les parties fblides & fènfibles ! L'on dira peut- 
être, d'après Defcartes, ou d'après M. de la Peyronie, 

Quadrupèdes, Tome IL Z 
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que ce n'eft point dans la cervelle . mais dans la gbn Je 
pinéale ou dans ie corps calleux que réfide ce principe; 
mais il fùffit de jeter les yeux fur la conformation du cer* 
veau pour reconnoitre que ces parties, la glande pinéale , 
ie corps calleux, dans leiquelles on a voulu mettre ie fiége 
des fenfàtions, ne tiennent point aux ntrd, qu'elles ibnt 
toutes environnées de la fiibilbnce in/bifibie de la cervelle ,^ 
& feparées des nerfs de manière qu'elles ne peuvent en 
recevoir les mouvemens, & dès -lors ces fùppofitions 
tombent aufTi-bien que la première. 

Mais quel fera donc Tufâge , quelles feront les ionc' 
tions -de cette partie fi noble, fi aqntalé ! Le cerveau 
ne fè trouve -t- il pas dans tous les animaux f n'eU-ii pas, 
dans l'homme, dans les quadrupèdes, dans les oi&aux, 
qui tous ont beaucoup de fèntiment, plus étendu ,. plu» 
grand, plus ccMifidérabie que dans les poifibns» les 
infeâes & lés autres animaux, qui en ont p^.' Dès <pi'ii 
efl comprimé, tout mouvemeiit a'efl-ii pas fu^nduî 
toute a(5lion ne cefTe-t-elie pas ! Si cette partie n'efl pas 
ie principe du mouvemem, pourquoi y efl-elle fi nécef- 
(aire, ft eâentieilé ! pourquoi même efl -elle propor- 
tionnelle, dans chaque efpèce d'animal, à la quantité de 
fèntiment dtmt il eft doué l 

Je crois pouvoir répondre d'une manière âtis^fânte 
à ce» queflions , quelque dîâîciles qu'elles paroifiènt ; 
mais pour cela il £iut fê prêter un hnflant à ne von* avec 
moi le. cerveau que comme de la cervelle , & n'y rien 
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ifUppofèr que ce que l'on peut y apercevoir {or une 
in/pedion attentive & par un examen réfléchi. La cervelle, 
aufli-hien que la moelle alongée & la moelle épinière, 
qui n'en font que la prolongation, efl une eipèce de 
mucilage à peine organifé ; on y diftingue fètilement les 
extrémités des petites artères qui y aboutiflènt en très-> 
grand nombre, & qui n'y portent pas du ûng, mais une 
lymphe blanche & nourricière : ces mêmes petites anères, 
ou vaillèaux lymphatiques , paroiilènt dans toute leur 
longueur en foxme de filets très -déliés lorfqu'on defùnit 
les parties de la cervelle par la macération. Les nerfs au 
ccmtraire ne pénètrent point la fubfbnce de la cervelle^ 
ils n'aboutifTent qu'à la furâce ; ils perdent auparavant 
leur fblidité , leur élaflicité ; & les dernières extrémités 
.des nerfe, c'efl-à-dire , les extrémités les plus voifines 
du cerveau , font molles & prefque mucilagineufès. Par 
cette expofition , dans lacpielle il n'entre rien d'hypothé* 
tique y H paroît que le cerveau , qui eft nourri par les artères 
lymphatiques, fournit à fbn tour la nourriture aux nerê, 
&, que l'on d(Mt les confidérer comme une e^èce de 
végétation qui part du cerveau par troiics & par branches , 
iefquelles fê divifent enfùite en une infniîté de rameaux. 
Le cerveau eft aux nerfs ce que la terre efl aux plantes ; 
les dernières extrémités des ner& font les racines qui, 
dans tout végétal, font plits tendries & plus molles 
que le tronc otr les branches ; elles contiennent une 
matière dudile , propre à £iire croître & à nourrir l'arbre 
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des nerfs; elles tirent cette matière dudile de la fiiti- 
ftance même du cerveau, auquel les artères rapponent 
continuellement ia lymphe nécelTaire pour y fuppléer. 
Le cerveau, au lieu d'être le fiége des fenfations , . le 
principe du fentiment, ne fera donc qu'un organe 
de fecrétion & de nutrition, mais un organe très- 
eflcntiel, uns lequel les nerfs ne pourroient ni croître, 
ni s'entretenir. 

Cet organe eft plus grand dans Thomme , dans les 
quadrupèdes, dans les oifeaux, parce que le nombre ou 
ie volume des nerfs , dans ces animaux , eft plus grand 
que dans les poiflbns & les infedes , dont le fentiment 
eft foible par cette même raiibn ; ils n'cHit qu'un petit 
cerveau proportionné à la petite quantité de nerfs qu'ii 
nourrit. Et je ne puis me difpenfer de remarquera cette 
occafion, que l'homme n'a pas, comme on l'a prétendu,, 
le cerveau plus grand qu'aucun des animaux; car il y a des 
efpèces de linges & de çétacées qui, proportionnellement 
au volume de leur corps, ont plus de cerveau que 
l'homme ; autre £iit qui prouve que le cerveau n'eft ni 
le fiége des fenfations, ni le principe du fentiment, 
puifqu'alors ces animaux auroient plus de fenfations âf, 
plus de fentiment que l'homme. 

Si l'on coiifidère la manière dont fe £iit la nutrition 
des plantes, on obfervera qu'elles, ne tirent pias les 
panies groffières de la terre ou de l'eau; iï £iut <pie ces 
parties fbient réduites par la chaleur en vapeurs ténues» 
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pour que ies racines puifibnt les pomper. De méme^ 
dans les nerfs» la nutrition ne fè fait qu'au moyen des 
parties les plus fubtiies de l'humidité du cerveau, qui 
font pompées par les extrémités ou racines des nerfs, 
& àe-\^ font portées dans toutes les branches du fyftème 
fenfible : ce /yilème ûit , comme nous Tavcnis dit , un 
'tout dont les parties ont une connexion fi ièrrée, une 
correspondance û intime, qu'on ne peut en bleflèr une 
fans ébranler violemment toutes les autres ; k bieffure > 
le fimple tiraillement du plus petit nerf , fùffit pour caufer 
une vive irritation dans tous les autres , & mettre le 
corps en convulfion; & l'on ne peut feire cefTer la 
douleur & les convulfions qu'en coupant ce nerf au- 
deffus de l'endroiif^ lézé , mais dès-lors toutes les parties 
auxquelles le nerf aboùtiffoit deviennent à jam^s immô^ 
biles , infenfibles. Lé cerveau ne doit pas être confidéré 
comme partie du même genre, ni comme portion 
organique du fyflème des nerfs, puifqu'il n'a pas les 
pnêmes propriétés , ni la même fùbfbnce, n'étant ni 
folide, m élâlli<pie, ni fènfible. J'avoue que lorfqu'on 
ié comprime, on ait ceflèr l'aâion du Sentiment; mais 
cela même prouve que e'eft un corps étranger à ce 
i^flème , qui agiffant alors par fc» poids fur les extrémités 
des nerfs, ies {M-eCe & les engourdit, de k même 
manière qu'un poids appliqué (ùt le- bras > la j^mbe, ou 
fur quelqu'autre partie du corps , en engourdit les rie^s , 
& en amortk le fentiment II eft fi vrai cpie cette ccffationi 
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^efemitneQt par la comprdlîon n'eft qu'une fù/penfion, 
un engourdifTcment, qu'à i'inftaht où le cerveau ceflè 
d'être comprimé ie femiment renah & le mouvemoit fè 
rétaUit. J'avoue encore qu'en déchirant la fùbfiance 
méduiliaire, & en blef&nt le cerveau jufques au corps 
calletix, la convulûon, la privation de ièntiment, & la 
mort même fuit: mais c'eft qu'alors les nerfi font en- 
tièrement dérangés^ qu'ils font, pour ainfi dire, déracinés 
& blelTés tous enfèmble & dans leur origine. 

Je pounrois ajouter à toutes ces raifons des âits parti- 
culiers , qui prouvent également que le cerveau n'eft ni le 
centre du fèntiment , ni le fiége des jfênfàtions. On a vu 
des animaux , & même des enfàns , naître fans tête & 
iàn& cerve»i, qui cependant avoient fontiment, mouve- 
ment & vie. il y â des claâès entières d'animaux, comme 
les in(è6les & les vers , dans lefquels^ le cerveau ne êit 
point une mafTe diâinéle nr un volume fênâbie ; ils ont 
feulement une partie ccKre^ondante à la moelle singée 
& à la moelle épinière. Il y auroit donc plus de raifon 
de mettre le fiége des feniàtions & du fontiment dans la 
moelle épinière qui ne manque à aucun aninv4 , que 
dans te cerve^fti qui n'eft pas une partie générale & 
commune à tous les êtres fonfibtes. 

Le plus grand pbftade à l'avancement des connoif- 
iànce& de. f homme eft moins dans les. cho/ès même, 
que dans la manière dont il tes confidère : quelque com- 
pliquée que foit la machine de fon corps, elle eft encore 
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plus fimple que ifes idées. II eft moins difficile de yoir 
ia Nature telle qu'èUe eft » que de I» veconnoitre tefle 
qu'on nous ia pré&nte; elle ne porte qu'un voile, nous 
lui donnons un. mafqt^, nous la couvrons de préjugés, 
nous fî^polbns qu'elle agit, qu'elle opère comme nous 
àgi^ns à. penibns. Cependant &s ades font évidens , 
& nos ipenfées font obfcures ; nous portons dans fes 
ouvrages tes abftraétions de notre efprit , nous lui 
prétons nos moyens , nous ne jugeons de iès fins' 
que par nos vues>, &. nous mêlons perpétuellement à 
iès (^érations qui font conâames , à lès Éiits qui font 
toujours certains* le produit iliufoire & variable de notre 
imagination. 

Je ne parie point de ces ^^mes purement arbî' 
tiaires , de ces hypotiièiês frivoles , imaginaires , dans 
leiqueiles on récoonc^ à h première vue qu'on nous 
doinne la chimère au Ëeu àe Ia réalité; j'entends les 
méthodes par Ie&[uelies on recherche ia Nature. La route 
expérhnemale elle-mém^ a produit moins de vérités que 
d'erreurs : cette voie , quoique ia plus ilkre , ne i'eft néan^ 
moins qu'autant qu'elle eïl bien, dirigée ; pour peu qu'elle 
foit oblique » on arrive à des plages ftéviies , où l'on 
ne voit obfcurément que quelques objets épars ; cepen" 
dant on s'èffi>rce de les raffembier , en leur fuppoâni 
des rapports entre eux it des- propriétés communes; 
4c comme l'on pafle en repalTe avec complaiânce iùr 
les pas tortueux qu'on a frits , le chemin paroît frayé. 
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& quoiqu'il n'aboutifTe à rien, tout le monde le fuit, oif 
adopte la méthode» & Ton en reçoit les conféquences 
comme principes. Je pourrois en donner la preuve en 
expofànt à nu l'origine de ce que l'on appelle prin- 
cipes dans toutes les (ciencès , abftraites ou réelles : 
dans les premières, la bafè générale des principes eft 
l'ablbadion , c*eft-à-dire , une ou plufieurs fùppofîtions (bj; 
dans les autres, les principes rie font que les confé* 
quences , bonnes ou mauvsûiès , des méthodes que l'on a 
iùivies. Et pour ne parier ici que de i'anatomie, le 
premier qui , fùrmontant la répugnance naturelle , s'aviià 
d'ouvrir un corps humain , ne crut.-il pas qu'en le par- 
courant , en le difféquant , en le divifànt dans toutes fès 
parties, il en connoîtroit bien-tôt la ftruélûre, le méca- 
mùnt & les fondions l mais ayant trouvé ia choie infi- 
niment plus compliquée qu'on né penfbit, il £dlut bien-tôt 
renoncer à ces prétentions, &. l'on fût ohiigé de 6ire 
une méthode, non pas pour conricntre & juger, mais 
feulement pour voir, & voir avec ordre. Cette méthode 
ne fut pas l'ouvrage d'un (&j\ homnle, puifqu'ii a £dla 
tous les fiècles pour la perfeâionner , & qu'encore 
aujourd'hui elle occupe fèùle nos plus habiles Anato- 
mifies', cependant cette méthode n'efl pas la fcience, 
ce n'eft que je chemin qui devroit y conduire, & qui 
" " ' ■ ' ■ . ' . j ■ I . . : . — " ■ ■ 

(h) Vcyei les preuves cjue j'en donne; ^ b fin da premier , 

piicoiirs, I 
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peut-être y auroit conduit en eSeiy (i , au lieu de toujours 
marcher fur h même ligne , dans un ièntier étroit , on 
, eût étendu la voie & mené de front Tanatomie de 
l'homme & celle des animaux. Car quelle connoiflànce 
réelle peut - on tirer d'un objet ifolé l le £)ndement de 
toute icience n'eft-il pas dans la comparai/bn que l'ei^rit 
humain fait £iire des objets fèmblables & difFérens, de 
leurs propriétés analogues ou contraires, & de toutes 
leurs qualités relatives ! L'abfblu , s'il exifle , n'efl pas 
du refibrt de nos connoiflànces , nous ne jugeons & ne 
pouvons juger des chofès que par les rapports qu'elles 
ont entre elles ; ainfi, toutes les feis que dans une mé« 
thode on ne s'occupe que du fujet, qu'on le confidère 
fèul & indépendamment de ce qui lui reflèmble & de 
ce qui en diffère , on ne peut arriver à aucune connoif^ 
fànce réelle, encore moins s'élever à aucun principe 
général ; on ne pourra donner que des noms & £iire 
xles defcriptions de la chofe & de toutes fës parties : aufli, 
depuis trois mille ans que l'on difsèque des cadavres 
humains, l'anatomie n'eft encore qu'une nomenclature, 
& à peine a-t-on £ùt quelques pas vers fôn objet réel , 
qui efl la fciençe de l'économie animale. De plus , que 
de déÊnits dans la méthode elle-même, qui cependant 
devoit être claii'e . & fimple , puifqu'elle dépend de 
l'ini^eâion & n'aboutit qu'à des dénominations ! comme 
l'on a pris cette connoiflànce nominale pour la vraie 
(cience, on ne s'eft occupé qu'à augmenter, à multiplie^ 
Quadrupldes, Tpme IL A a 
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le nombre des noms, au lieu de limiter celui des 
choies ; on s'eft appeiànn fur les détails , on a voulu 
trouver des différences où tout étoit fèniblable; en créant 
de nouveaux noms , on a cru donner des chofès nou- 
velles ; on a décrit avec une exaélitude minutieufè les plus 
petites parties, & la defcription de quelque partie encore 
plus petite , oubliée ou négligée par les Anatomifles pré- 
cédens, s'efl appelée découverte ; les dénominations elles- 
mêmes ayant fbuvent été prifès d'objets qui n Voient 
aucun rapport avec ceux qu'on vouJoit défigner» n'ont 
fèrvi qu'à augmenter la confufion. Ce que l'on appelle 
tejles &. noies dans le cerveau , qu'eft-cc autre chofè, 
fmon des parties de cervelle fèmblables au tout , & qui 
ne méritoient pas un nom ! Ces noms empruntés à 
Taventure , ou donnés par préjugé , ont enfùite produit 
eux - mêmes de nouveaux préjugés & des opinions de 
hafàrd ; d'autres noms donnés à des parties mai vues , 
ou qui même n'exifloient pas, ont été de nouvelles 
fburce d'erreurs. Que de fondions & d'uâges n*a-t-on 
pas voulu donner à la glande pinéale , à l'efpace prétendu 
vide qu'on appelle la voutg dans le cerveau , tandis que 
l'une n'efl qu'une glande , & qu'il eft fort douteux que 
l'autre exifle, puifque cet efpace vide n'eft peut-être 
produit que par la main de l'Anatomifle & ia méthode 
de difTeaion fcj / 

*' ' I I I I I I ■ 

(V %^ a ce fujet le Difcours de Sténon. 
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Ce qu'il y a de plus difficile dans les iciences n'eft 
donc pas de connoître les choies qui en £>nc l'objet 
direâ, mais c'eft qu'il £iut auparavant les dépouiller 
d'une infinité d'enveloppes dont on les a couvertes, leur 
ôter toutes les £ni(!ès couleurs dont on les a malquées , 
examiner le fendement & le produit de la méthode par 
laquelle on les recherche , en féparer ce que l'on y a 
mis d'arbitraire» & enfin tâcher de reconnoître les pré- 
jugée & les erreurs adoptées que ce mélange de l'arbitraire 
au réel a £ût naître ; il âut tout cela pour retrouver la 
Nature; mais enfùite, pour la connoître, il ne âutplus 
que ia comparer avec elle-même. Dans l'économie 
animde, elle nousparoît très-myftérieufè ^ très -cachée, 
non -feulement parce que le (ùjet en eft £>rt compliqué, 
& que le corps de l'homme eft de toutes (es productions 
la moins (impie, mais fiir-tout parce qu'on ne Ta pas 
comparée avec elle-même, & qu'ayant négligé ces 
moyens de comparaifbn , qui fèiHs pouvoient nous donner 
des lumières , on eft refté dans l'oblcurité du doute , ou 
dans le vague des hypothèfes. Nous avons des milliers 
de volumes iîir la description du corps humain , & à 
peine a-t-on quelques mémoires commencés fiir celle 
des »wmux : dans l'homme, on a reconnu , nommé , 
décrit les plus petites parties , tandis que l'on ignore fi 
dans les animaux l'on retrouve , non-ièulement ces petites 
parties , mais même les phis grandes ; on attribue cer» 
taines fondions à de certains organes , ans être informé 

Aa ij 
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fi dans d'autres êtres , quoique privés de ces organes , 
les mêmes fondions ne s'exercent pas ; en forte que dans 
toutes ces explications qu'on a voulu donner des diffé- 
rentes parties de l'écçHiomie animale, on a eu le double 
défàvantage d'avoir d'abord attaqué le fùjet le plus 
compliqué» & enfùite d'avoir raifbnné fur ce même 
fùjet &ns fondement de relation , & fans le iècours de 
l'analogie. 

Nous avons fUivi par -tout, dans le cours de cet ou- 
vrage» une méthode très -différente: comparant toujours 
la Nature avec elle-même» nous l'avons confidérée dans 
iès rapports » dans fès oppofës , dans fès extrême ; & 
pour ne citer ici que les parties relatives à l'économie 
animale» que nous avons eu occafion de traiter» comme 
la génération» les fèns» le mouvement» le intiment» 
la namre des animaux» il fera aifé de reconnoître qu'a- 
près le travail » quelquefois long » mais toujours néceflâire » 
pour écarter les Êiuffes idées» détruire les préjugés» 
réparer l'arbitraire du réel de la chofè » le {&A art que 
nous ayons employé eft la comparaifbn : fi nous avons 
TéuG\ à répandre quelque lumière fur ces fùjets » il Eut 
moins l'attribuer au génie « qu'à cette méthode que nous 
avons fUivie conflamment» & que nous avons rendue 
aufTi générale » aufli étendue que nos connoiflànces nous 
l'ont permis. Et comme tous les jours nous en acquérons 
de nouvelles par l'examen & la diffeâion des parties 
intérieures des animaux » & que pour bien raifbnner fur 
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Téconomie animale > il £iut avoir vu de cette £içon au 
moins tous les genres d'animaux diffërens , nous ne nous 
prêterons pas de donner des idées générales avant d'avoir 
pré&nté les réfùltats particuliers. 

Nous nous contenterons de rappeler certains £iits qui, 
quoique dépendans de la théorie du Kèntiment & de l'ap- 
pétit» fiir laquelle nous ne voulons pas, quant à préfènt, 
nous étendre davantage, fùffiront cependant fèuls pour 
prouver que l'homme dans l'état de nature, ne s'efl 
jamais borné à vivre d'herbes, de graines ou de fruits , 
& qu'il a dans tous les temps , auffi-bien que la plupart 
des animaux , cherché à fè nourrir de chair. 

La diète Pythagorique, préconifëe par des Philofbphes 
anciens & nouveaux , recommandée même par quelques 
Médecins, n'a jama» été indiquée par la Nature. Dans le 
premier âge aux fiècles d'or, l'homme innocent comme 
la colombe, mangeoit du gland, buvoit de l'eau ; trou- 
vant par-tout là iùbfiflance, il étoitiàns inquiétude, vivoit 
indépendam, toujours en paix avec lui-même, avec 
les animaux; mais dès qu'oubliant ià nobleilè, ilfâcrifîa 
fà liberté pour iê réunir aux autres, la guerre, l'âge de 
fer prirent la place de l'or & de la paix; la cruauté, le 
goût de la chair & du fàng fiirent les premiers fruits d'une 
nature dépravée , que les moeurs & ks arts achevèrent 
de corrompre. 

Voilà ce que dans tous les temp& certains^ Philofbphe? 
auftères, iàuvages par tempérament, ont reproché à 
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l'homme en fociété ; rehauflàni leur orgueil indivicfuel 
par l'humiliation de l'efpèce entière, ils ont expofé ce 
tableau , qui ne vaut que par le contrafte , & peut - être 
parce qu'il efl bon de préfenter quelquefi>is aux hommes 
des chimères de bonheur. 

Cet état idéal d'innocence , de haute tempérance , 
d'abftinence entière de la chair, de tranquillité parâite, 
de paix profonde , a-t-il jamais exiilé ! n'eft-ce pas un apo- 
logue , une £d>le , où Ton emploie l'homme comme an 
animdl, pour nous donner des leçons ou des exemples! 
peut -on même fiippoièr qu'il y eut des vertus avant 
la fbciété ! peut-on dire de bonne foi que cet éat fâuvage 
mérite nos r^ets , que l'homme animal £irouche fut plus 
digne que l'homme citoyen civiiifé ! Oui , car tous les 
malheurs viennent de la fbciété : & qu'importe qu'il y eût 
des vertus dans Tétat de namre , s'il y avoît du bonheur, 
ù l'homme dans cet état étoit feulement moins malheureux 
qu'il ne l'eft! la liberté, la fànté, la â>rce» ne ibnt-eUes 
pas préférables à la molleflè, à la fènfùalité, à la volupté 
même, accompagnées de i'efclavage! La privation des 
peines vaut bien l'ufàge des plaifirs ; & pour être heureux, 
que ùxH'W , fmon de ne rien defîrer \ 

Si cela efl, difbns en même temps qu'il efl plus 
doux de végéter que de vivre, de ne rien appéter que 
de fkisfâire Ton appétit, de d(Mrmir d'un ibmmeil apa- 
thique que d'ouvrir les yeux pour voir & pour fèmir ; 
cpnfèntons à laiffer notre ame dans Tengourdiflèment , 
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notre eiprit dans les ténèbres , à ne nous jamais fèrvir 
ni de l'une ni de l'autre , à nous mettre au-deflpus des 
animaux, à n'être et&n que des maifes de matière brute 
attachées à la t«rre. 

Mais au lieu de diiputer , difcutons : ^rès avoir dit 
des raiibns, donnons des 6its. Nous avons fous les yeux, 
non l'état idéal , mais l'état réel de nature : le âuvage 
habitant les dé/êrts eil-U un animal trancpUe \ eft-il un 
homme heureux ! Car nous ne fîippofèrons pas avec un 
Philofbphe^run des plus fiers cenfeurs de notre huma* 
nité (d), qu'il y a une plus grande difbnce de l'homme 
en pure nature au lâuvage , que du fàuvage à nous ; que les 
âges- qui fe font écoulés avant l'invention de l'art. de la 
parole, ont été bien plus longs que les fièdes qu'il a 
Êdhi pour perfectionner les iignes & les langues , parce 
qu'il me paroit que lorsqu'on veut raiibnner ùx des âits, 
il hut éloigner les iùppofitions» &. iè Êdre tme loi de 
n'y remonter qu'après avoir épuif^E tout ce que la Namre 
nous offre. Or nous voyons qu'on deicend par degrés 
ailèz iniènfibles des Nations les phis éclairées , les plus 
polies, à des peuples moins ioduilrieux; de ceux-ci à 
d'autres plus groiTiers , mais encore ibumis à des Rois , 
à des loix ; de ces hommes grofiîers aux fàiivages., qui 
oe fè reflèmblent pas tous, mais chez lefquels on trouve 
autant de nuances différentes que parmi les peuples 

(d) M. Rouflêau. 



Digitized by 



Google 



192 Histoire Naturelle 

policés ; que les uns forment des nations aiTez iiom- 
breufes ibumifes à des che& ; que d'auores en plus petite 
ibciété ne font fournis qu'à des ufàges ; qu'enfin les plus 
folitaires , les plus indépendans , ne laifTent pas de fermer 
des ^milles & d'être fournis à leurs pères. Un Empire, 
un Monarque , une £imille » un père , voilà les deux 
extrêmes de la fbciété: ces extrêmes font aufli les limites 
de la Nature ; (î elles s'étendoient au-delà , n'auroit - on 
pas trouvé , en parcourant toutes les fblitudes du globe, 
des animaux humains privés de la parole , fburds à h 
voix comme aux fignes, les mâles & les femelles éiC' 
perfés, les petits abandonnes, 6lc\ Je dis même qu'à 
moins de prétendre que la conflitution du corps humain 
fut toute différente de ce qu'eHe efl aujourd'hui , & que 
fbn accroiiTement fut bien plus prompt, il n'efl pas 
poflfible de fbutenir que vl'homme ait jamais exiflé fans 
fermer des âmilles , puifque les enâns T^riroient s'ils 
n'étoient fècourus & feignes pendant plufieurs amiées, 
au lieu que les animaux nouveaux-nés n'ont befein 
de leur mère que pendant quelques mois. Cette né- 
celTité phyfique fîiffit donc fèide pour démontrer que 
* i'e^ce humaine n'a pu durer & fè multiplier qu'à la 
faveur de la fbciété ; que l'union des pères & mères aux 
en£ins efl naturelle , puifqu'elle efl néceflàire. Or cette 
union ne peut manquer de produire un attachement ref^ 
peâif & durable entre les parens & l'en&nt, & cela fèui 
fuHît encore pour qu'ils s'accoutument entre eux à des 

gefles , 
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geiles, à des fignes, à des (bas, ai un mot à toutes 
les e)^effioiK du ièhtiment & du bdbin; ce qui eft 
auffi prouvé par ie £iit, puifque les Sauvages des plus 
ibiitaires ont, comme les autres hommes, i'ûfàge des 
fignes & de la par<Je. 

Aiiïfi féiat de pure nature eft un état connu; c'eft 
le Sauviage vivant dans le défèrt., mais vivant en âmille, 
connoiflànt les en£ins, connu d'eux, ulkit de la parole 
& fe £ûfànt entendre. La fille fàuvage ramalTéé dans les 
bois de Champagne, l'homme trouvé dans les fixêts 
d'Hanovre , ne prouvent pas le contrafa'e ; ils avoient 
vécu dans une ibiitude abfolue, ils ne pouvoient donc 
avoir aiacune idée de ibciété t smcun u%e des fignes 
ou de la parole ; mais s'ils (t fiiâènt feulement ren> 
contrés , la pente de nature les auroit entraînés , le plaifir 
les auroit réunis ; attachés l'un à l'autre , ils (t fèroient 
•bien-tôt entendus > ils auro^it d'^l>ord parlé la langue 
de l'amour entre eux, & eofvàtt celle de la tendrelle 
•entre eux & leurs enâns; & d'ailleurs ces deux Sauvages 
étorent iCus d'hommes en fbci^é &. avoient fans doute 
été abandonnés dans les bois, non pas dans le premier 
âge , car ils auroient péri , mais à quatre , cinq ou lîx 
ans , à l'âge en un mot auquel ils étoient dé|àaflèz ferts 
de corps pour fè proeiH«r leur fùbliftance, & encore 
trop foibles de tête pour conierver les idées qu'on leur 
avoit comnwniquées. 

Exammons dohc cet hotnmè en pure nature , c'eft^ 
Qimdrupides, Tome IL B b 
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à-dire, ce Sauvs^e en Emilie. Pour peu qu'elle propre > 
il (era bientôt le chef d'une (bciété plus nombreulè , 
dont tous les membres auront les mêmes manières , 
fuivront les mêmes uâges & parleront la même langue; 
à la troifième , ou tout au plus tard à la quatrième gêné- 
jration , il y aura de nouvelles ûmilles qui pourront de* 
meurer féparées, mais qui, toujours réunies par les liens 
communs des ufàges & du langage , fi>rmeroiit une petite 
nation, laquelle s'augmentant avec le temps, pourra, 
iùivant les circonflances , ou devenir un peuple, ou 
demeurer dans un état fêmblable à celui des Nations 
fauvages que nous connoiiTons. Cela dépendra fur -tout 
de la proximité ou de l'éloignement où ces hommes 
ncHiveaux fè trouveront des hommes policés: (i fbus 
un climat doux , dans un terrein abondant , ils peuvent 
en liberté occuper un efpace confidérable au-delà duquel 
ils ne rencontrent que dei iblitudeç dU des hommes 
tout auin neufs qu'eux, ils demeurercmt âuvages & 
deviendront, fùivant d'autres circonftances, ennemis ou 
amis de leurs voifms : ilteis lorfque fous un ciel dur, dans 
une terre ingrate , ils fè trouveront gênés entre eux par 
le nombre & ferrés par l'e/pace , ils feront des colonies 
ou des irrûpti(His, ils Ce répandront , ils fè confondront 
avec les autres peuples dont ils feront devenus les con- 
quérans ou les efclaves. Ainfi l'homme «en tout état, dans 
toutes les ûtuations & fbus tous les climats, t^nd égale- 
jnent à la ibciété; c'eft im e^t confiant d'une caufè 
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néceffaire , puifqu'clle tient à l'eflènce même de l'e^èce , 
c'cft-à-dire , à (à propagation. 

Voilà pour la (bciété ; elle cft , comme l'on voit , 
fendée fur la Nature. Examinant de même quels font 
les appétits , quel eft le goût de nos Sauvages , nous 
trouverons qu'aucun ne vit uniquement de fruits , d'herbes 
ou de graines , que tous préfèrent la chair & le poiflbn 
aux autres alimens, que l'eaa/.pipre leur déplaît, &. qu'ifs 
cherchent les moyens de £(ire«ux- mêmes ou de fè 
procurer d'ailleurs une boiflbn moins infipide. Les Sau^ 
vages du Midi boivent l'eau du palmier; ceux du Nord 
avalent à longs traits l'huile d^oûtante de la baleine; 
d'autres font des boiflbns fermentées, & tous en général 
ont le goût fe plus décidé, la paiiion la plus vive pour 
les liqueurs (ones. Leur induftrie, diâée parles besoins 
de première néceflité, excitée par leurs appétits natu- 
rels, /ê réduit à aire des inftrumens pour la chafTe & 
pour la pêche. Un arc, des fléchies, unie maifiie, des 
filets, un canot, voilà le iùblime de leurs arts, qui tous 
n'ont pour objet que les moyens de ic procurer une 
fùbfiflance convenable à leur goût. Et ce qui convient à 
leur goût convient à là Nature; car, comme nous l'avons 
A€\k dit (e)t l'homme ne pourroit pas fè nourrir d'herbe 
feule, il périroit d'inanition s'il ne prehoirdes alimens 



(e) Voyez <bn« Upremtr Vclmtc des Quadrupèdes, l'article du 
Bauf. 
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plus iùbftanticls ; «*ayant qu'un eftomac & des intcftins 
courts, il ne peut pas, comme le bœuf qui a quatre 
efiqmacs & des boyaux très -longs , prendre à la fois 
un grand volume de cette maigre nourriture, ce qui 
ièroit cependant absolument nédeffaire pour compenièr 
la qualité par la quantité. It en «ft à peu - près de même 
des fruits & des graines, elles ne kii âiffiroient pas , il 
en £tudroit encore un trofrignuid volume pour fournir à la 
quantité de molécuiesrorgajiiqueâ nécelTûFe à la nutrition ; 
& quoique lé pain ibit £ut de ce qu'il y a de plus pur' 
dans le l>lé , que le \Aé même & nos autres grains & 
légumes, ayant été perfeâionnés par Tart, foient plus 
fùbftantiels & plus nourriSTans que les graines qui n'ont 
que leurs qualités nàmreilés , l'homme , réduit au pain & 
iaux légumes pour toute nourriture , traînn'oit à peine; une 
vie îoWAc & languiffame. 

Voyez ces pieux fblitalres qui s'ab/^eanenc die tout 
ce qui a eu. vie , qui , par de (àints motks , renoncent 
aux dons du Créateur, fé {vivent de la pan-oie » fuient 
la ibciété, s'enfertnent dans des murs iâcrés ccmtre 
lefqueis iè brife b Nature ; conciliés dans ces aiyies , ou 
plutôt dans ces tombeaux vivans, où i'on ne retire 
que la mort , ie viûge mortifié , les yeux éteints, ils ne 
jettent autour d'''eux que dès iregards languifiàns , leur vie 
ièmble ne iè Soutenir ^{ue par efforts; ils ^urennent leur 
nourriture fans que le befoin ceflè : quoique fbutenus par 
leur ferveur ( car l'état de la tête feit à celui du corps ) ils 
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ne réfiflent que pendant peu d'années à cette abflinencc 
cruelle ; ils \ivent moins qu'ils ne ndewent. chaque jour 
par une mort anticipée, & ne 4'étâigoent pas en finidàm 
de vivre, mais en achevant de mourir. 

Ainfi l'abflinence. de toute chair, loin de convenir à 
ja Nature , ne peut que ia détruire : û Thomme y étoit 
réduit, il ne pourroit, du moins dans ces climats, ni 
fubfifter, ni & multiplier. Peut-être cette diète ièioit 
poffible dans' les pays méridionaux, où les fruits font 
plus cuits , les plantes plus fùbflantidles , les racines plus 
£icculentes , les. graines pius nourries ; œpenémt les 
Brachmanes font plutôt une it^. qu'un peuple , & leur 
religioD, quoique très r ancienne, ne s'eâ guère étendue 
au-delà de Jeurs écoles, & jamab au-delà de leur 
climat. 

Cette rdigion , fondée fur ia métaphyGque , efl un 
^exemple ^f^s^pmt du ibrt des opinions humaineis. On ne 
peut pas douter,. en ramaflànt les débris qui nous relient, 
que les Ictençes n'aient été très-anciennonent cultivées, 
&. perfedicxiiiées peut-être aurdelàde ce qu'efies le ibnt 
aujourd'hui. On a fù avant nous que tous les êoes ani-^ 
jnés contenoient des molécules imleffaruâibles , toujours 
vivantes;, & qui paflbient de corps en coq>s. Cette 
vérité, adoptée par les Philofbphes, & enfùite par un 
grand nombre d'hommes, ne confèrva ià pureté que 
^ndant les fièdes de himièrè : une révolution de ténèbres 
^ant fiiccédé, on ne fè fbuvint des molécules organiques 
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vivantes , que pour imaginer- que ce qu'il y avoit de 
vivant dans l'animal étoit apparemment un tout indeftruc- 
tibie qui iè féparoit du corps après la mort. On appela 
ce tout idéal , une ame qu'on regarda bientôt comme 
un être réellement exiftant dans tous les animaux; & 
joignant à cet être £mtaftique l'idée réelle, nuis défigurée, 
du paffage des molécules vivantes , on dit qu'après la 
mon cette ame pafToit fiicceifivement & perpétudlement 
de corps en corps. On n'excepta pas l'homme; on 
joignit bientôt le moral au mét^phyfique ; on ne douta 
pas que cet être Survivant ne confèrvât , dans fâ tntnfmi- 
gration , fès fèntimei^s, fès afi^dions, iès defirs; les têtes 
foibles frémirent ! Quelle horreur en effet pour cette ame, 
iorfqu'aufbrtird'un domicile agréable, il £illoit sdler habi- 
ter le corps infed d'un animal immonde! On eut d'autres 
Payeurs ( chaque crainte produit fà fiiperftition ) on eut 
peur en tuant un animal , d'égorger â mahreffe ou fon 
père ; on refpe<5b toutes les bêtes , on les regarda comme 
ibn prochain; on dit enfin qu'il £dloit, par amour, par 
devoir , s'abftenir de tout ce qui avoit eu vie. Voilà 
l'origine & le progrès de cette religion , Ig plus ancienne 
du continent des Indes ; origine qui indique aâèz que la 
vérité livrée à la multitude eft bientôt défigurée ; qu'une 
opinion philosophique ne devient opinion populaire , 
qu'après avoir changé de ibrme; mais qu'au moyen dç 
cette préparation elle peut devenir une religion d'autant 
miçu)( fondée, que le préjugé (en plus général, ^ 
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d^autant plus recelée , qu'ayant pour bafè des vérités 
mai entendues , elie fera néceflàirement environnée 
d'obfcurités , & par conféquent paroîtra myftérieufè , 
augufte, incompréhenfible ; qu'eniùite , ia crainte fe 
mêlant au refpeâ, cette religion dégénérera en fùperili^ 
tions» en pratiques ridicules» lefquelles cependant pren- 
dront racine, produircHit des uiâgès qui iêr<mt d'abord 
fcrupuleufèment fiiivis, mais qui s'altérant peu-à-peu, 
changeront tellonent avec le temps , que l'opii^ion 
même dont ils ont pris.naiflànce ne fè conièrvera plus 
que par de fàuflès traditions , par des proverbes, & finira 
par des contes puériles & des abfùrdités ; d'où l'on doit 
conclure que toute religion ibndée fur des opinions 
humûnes efl ÊiufTe & variable, & qu'il n'a jamais appar- 
tenu qu'à Dieu de nous donner la vraie religion , qui ne 
dépendant pas de nos opinions , efl inaltérable, confiante, 
& fera toujours la même. 

Mais revenons à notre fùjet. Uabflinence entière de 
la chair ne peut qu'affoiblir la Nature. L'homme, pour 
fè bien poner , a non-fèulemeht befbin d'ufcr de cette 
nourriture fblide, mais même de la varier. S'il veut 
acquérir une vigueur complète , il £iut qu'il choififie ce 
qui lui convient le mieux ; & comme il ne peut fè 
maintenir dans un état a<5tif . qu'en fe procurant des 
fènfàtions nouvelles, il faut qu'il donne à fès fèns toute 
leur étendue, qu'il fe permette la variété des mets comme 
celle des autres objets, & qu'il prévienne le dégotk 
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qu'occafionne l'uniformité de nouititure ; mais <ju*il évite 
les excès > qui font encore plus nuiâbies que rabfHnence. 

Lés animaux qui n'ont qu'un eAomac & les inteftins 
courts, font forcés comme l'homme, à fe nounir de 
chair. On s'afllirera de ce rapport & de cette vémé en 
comparant , au moyen de nos descriptions , le volume 
relatif du c»ial imeftinal dans les animaux camaffiers & 
dans ceux qui ne vivent que d'herbes; on trouvera 
toujours quç cette différence dans leur manière de vivre 
dépend de leur conformation , & qu'ils prennem une 
nourriture plus ou moins foMé , relativement à la 
capacité plus ou moms grande du mags^n qui doit la 
recevoir. 

Cependant il n'en £iut pas conclure que les animaux 
qui ne vivent que d'herbes (oient, par néceflité phjfique, 
réduits à cette feule nourriture , comme les animaux car- 
nafliers font , par cette même nécefïïté , forcés â ih nourrir 
de chair ; nous difbns feulement que ceux qui ont plutieurs 
eflomacs , ou des boyaux très-amples , peuvent fè paiTer 
de cet aliment fiibfbntiei & nécefiàire aux autres ; mais 
nous ne diibns pas qu'ils ne puffent en ufèr, & que fi la 
Nature leur eût donné des armes , non-fèuiement pour fe 
dél^dre * nuis p<»ir atuquer & pour iàifir , ils n'en 
eiifiTem éit uâge & ne fè fûfiènt biemôt acc(Mitumés à 
ia chair & au fàng, puifque nous voyons que les moutons , 
les -veaux, les chèvres, les chevaux, mangent avide- 
ment le iait, les œufs , qui font ^les nourritures animales , 

& que. 
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& que , fans être aidés de l'habitude , ils ne refùiènt pas 
la viande hachée & aflàiibnnée de fèl. On pourroit donc 
dire que le goût pour la chair & pour les autres nour- 
ritures (blides eft l'appétit général de tous les animaux » 
qui s'exerce avec plus ou moins de véhémence ou de 
modération, félon la conformation particulière de chaque 
animal , puifqu'à prendre la Namre entière , ce même 
appétit fe trouve non -feulement dans l'homme & dans 
les animaux quadrupèdes» mais aulH dans les oiieaux, 
dans les poisons , dans les infe^s & dans les vers » 
auxquels en particulier il fèmble que toute chair ait été 
ultérieurement deHinée. 

La nutrition , dans tous les animaux , Ce ùit par les 
molécules organiques , qui féparées du marc de la nour- 
riture au moyen de la digeftion , (è mêlent avec le fàng 
& s'aflimilent à toutes les parties du corps. Mais indé- 
pendamment de ce grand effet, qui paroîtétre le prin- 
cipsd but de la Nature, & qui efi proportionnel à la 
qualité des alimens, ils en produisent un autre qui ne 
dépend que de leur quantité, c'eft-àrdire, de leur madè 
& de leur volume. L'eflomac & les boyaux font des 
membranes fouples, qui forment au -dedans du corps 
une capacité très-confidérable , ces membranes , pour fè 
foutenir dans leur état de tenfion, & pour contre-balancer 
les forces des autres parties qui les avoifment , ont 
befbin d'être toujours remplies en partie : (i , faute de 
prendre de la nourriture, cette grande capacité Ce trouve 

Quadrupèdes, Tome IL C c 
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entièrement vide , les membranes n'étant plus foutenues 
au-dedans , s*af&iflènt , iè rapprochent , fe collent l'une 
contre l'autre , & c'eft ce qui produit l'afËLiflement & 
la foiblefle , qui font les premiers fymptômes de l'extrême 
befoin. Les alimens, avant de fervir la nutrition du 
corps, lui fervent donc de left; leur préfence, leur 
volume, eft néceflàire pour maintenir l'équilibre entre les 
parties intérieures qui agiflent & réagilfent toutes les unes 
contre les autres. Lorfqu'on meurt par la £iim, c'eft donc 
moins parce que le corps n'cft pas nourri , que parce qu'il 
n'efl plus ledé ; aufli lés animaux , fùr-tout les plus gour- 
mands , les plus voraces , lorfqu'ils font prefles par le 
befoin , ou feulement avertis par la dé£iil]ance qu'occa- 
fionnele vide intérieur, ne cherchent qu'à le remplir, & 
avalent de la terre & des pierres; nous avons trouvé de la 
glaifo dans l'eftomac d'un loup ; j'ai vu des cochons en 
manger ; la plupart des oifèaux avaient Aes caiiioux, &c. 
Et ce n'eft point par goût , mais par nécelTité , & parce 
que le plus preffant n'efl pas de rafi^chir le fang par 
un chyle nouveau , mais de maintenir l'équilibre des forces 
dans les grandes panies de la machine animale. 
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JL-i E Loup eft Tun de ces animaux dont Tappétît pour 
la chair eft le plus véhément; & quoiqu'avec ce goût 
il ait reçu de la Nature les moyens de le jfatisfeire, 
qu'elle lui ait donné des armes , de la rufe , de Tagilité, 
de la force , tout ce qui eft néceflaire en un mot pour 
trouver, attaquer, vaincre, fàifir & dévorer fà proie, 
cependant il meurt fou vent de Êiim , parce que Thomme 
lui ayant déclaré la guerre, Tayant même profcrit en 
mettant fà tête à prix, le force à fuir, à demeurer dans 
les bois, où il ne trouve que quelques animaux fau-* 
vages qui lui échappent par la vîteffe de leur courfè , & 
qu'il ne peut furprendre que par hàârd ou par patience » 
en les attendant long-temps , & fouvent en vain, dans 
ies endroits où ils doivent paflfer. Il eft naturellement 
groffier & poltron , mais il devient ingénieux par befoin , 

* Le loup; en Grec, AwWî en Latin, lupus; en Italien, lupo; 
en Efpagnol, hbo; en Allemand, wolff; en Anglois, wolf; en 
Suédois , ulf; en Polonois , mlk. 

Lupus, Gefner. Icon, animé quadrup.pag. yjf. 

Lupus. Ray, Synopf» animai quadrup. pag. lyj» 

Canîs caudâ reélâ, cor pore brcviore. Linn. edit. IV. Canis caudâ 

incurva, edit. VI. 

Lupus vulgaris. Klein. Hifi. NaU quadrup. pag. yo. 

Canis ex grifeo favefcens. Lupus vugaris. Briflbn. Reg. animai 

pag. 2SJ. 

Ce ij 
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& hardi par néceffité ; prcfle par la Êimine , ii brave le 
danger , vient attaquer les aniinaux qiii font fous la garde 
de l'homme , ceux fùr-tout qu'il peut emporter ùfément, 
comme les agneaux , les petits chiens , les chevreaux ; 
& lorfque cette maraude lui réuiïït , il revient ibuyent à 
la charge, jufqu'à ce qu'ayant été bleffé ou chaflTé & 
maltraité par les hommes &. les chiens , il fè recèle 
pendant le jour dans ion fort, n'en fort que la nuit, 
parcourt la campagne , rode autour des habitations , ravit 
les animaux abandonnés, vient attaquer les bergeries, 
gratte & creufb la terre fous les portes , entre furieux , 
met tout à mort avant de choifir & d'emporter fà proie. 
Lorfque ces courfès ne lui produifènt rien , il retourne 
au fond des bois , Ce met en quête , cherche , fuit à la 
pifle, chaflê, pourfùit les animaux fâùvages, dans i'ef- 
pérance qu'un autre loup pourra les arrêter, les fâifir 
dans leur fuite, & qu'ils en partageront fa dépouille. 
Enfin, lorfque le befbin efl extrême, il s'expolè à tout, 
attaque les femmes & les enâns, fè jette même quet< 
quefois fur les hommes, devient furieux par ces excès, 
qui finifîènt ordinairement par la rage & la mon. 

Le loup , tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, refTemblc 
fi fort au chien , qu'il paroît être modelé fur la même 
forme ; cependant il n'offre tout au plus que le revers de 
l'empreinte, & ne préfènte les mêmes caradères que 
ibus une £ice entièrement oppofée : fi la forme efl fcm- 
blabie, ce qui en réfulte efl bien contraire; le naturel 
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eft fi différent, que non - feulement ils font incompa*- 
tibles, mais antipathiques par nature , ennemis par inflin<5l. 
Un jeune chien fiiûbnne au premier aQ>eâ du l^oup, il 
fuit à i'odéur (èule, qui, quoique nouvelle, inconnue, 
lui répugne fi fort, qu'il vient en tremblant fè ranger, 
entre les jambes de fbn maître : un mâtin qui connoît 
fes £>rces fe héri0è , s'indigne , l'attaque avec courage , 
tâche de le mettre en fuite , & &t tous fès efK>rts pour 
fè délivrer d'une préfênce qui lui eft odieufè ; jamais ils 
ne fè rencontrent fans fè fiiir ou fans combattre, & 
combattre à outrance, jufqu'à ce que la mon fùive. Si 
le loup eft le plus fort, il déchire, il dévore fâ proie ; 
le chien, au contraire, plus généreux, fè contente de la 
vidoire, & ne trouve pas que le corps Sun ennemi moti 
fente bon, il l'abandonne pour fervir de pâture aux 
corbeaux , & même aux autres loups ; car ils s'entre^ 
dévorent, & lorfqu'un loup eft grièvement blefTé, les 
autres le fùivent au fàng & s'attroupent pour l'achever. 

Le chien même fâuvage, n'eft pas d'un naturel â* 
rouche; il s'apprivoifè aifëment, s'attache & demeure 
fidèle à fbn maître. Le loup pris jeune fè prive, mais ne 
s'attache point, la nature eft plus iomt que l'éducation ; 
il reprend avec l'âge fon caraélère féroce, & retourne 
dès qu'il le peut à fbn état fàuvage. Les chiens , 
même les plus grofliers, cherchent la compagnie "des 
autres animaux ; ils fbnt naturellement portés à les fiiivre, 
à les accompagner , & c'eft par inftinâ fèul & non par 
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éducation qu'ils fàvent conduire & garder les troupeaux. 
Le loup eft au contraire l'ennemi de toute fociété, il ne 
fait pas même compagnie à ceux de fon efpèce: lorsqu'on 
Jes voit plufieurs enfemble, ce n'ell point une fociété 
de paix, c'eft un attroupement de guerre, qui fè £ùt 
à grand bruit avec des hurlemens af&eux , & qui dénote 
un projet d'attaqner quelque gros animal, comme un 
cerf, un bœuf, ou de fe dé&ire de quelque redoutable 
mâtin. Dès que leuir expédition militaire eft confbmmée, 
ils Ce réparent & retournent en filence à leur folitude. 
Il n'y a pas même ime grande habitude entre le mâle & 
la femelle; ils ne fe cherchent qu'une fois par an, & 
ne demeurent que peu de temps enfèmble. C'eft en 
hiver que les louves deviennent en ehdeur : plufieurs 
mâles fuivent la même femelle , &. cet attroupement eft 
encore plus fànguinaire que le premier; car ils fe ia 
difputent cruellement, ils grondent, ils ûémiûentt ils Ce 
battent, ils iè déchirent, & il arrive fou vent qu'ils mettent 
en pièces celui d*entre eux qu'elle a préféré. Ordinai- 
rement elle fiiit long-temps , laffe tous /es afpirans & fè 
dérobe, pendant qu'ils dormen(, avec le plus alerte ou 
le mieux aimé. 

La chaleur ne dure que douze ou quinze jours, & 
commence par les plus vieilles louves , celles des plus 
jeunes n'arrive que plus tard. Les mâles n'ont point 
de rut marqué, ils pourroient s'accoupler en tout temps: 
ils paffeiu fucceilivement de femelles en femelles i 
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mefùre qu'elles deviennent en état de les recevoir; ils 
ont des vieilles à la fin de décembre , & finiiïènt par 
les jeunes au mois de février & au commencement de 
mars. Le temps de la geilation eft d'environ trois mois 
&demi (a), & Ton trouve des louveteaux nouveaux-nés 
depuis la fin d'avril jufqu'au mois dé juillet. Cette diffé« 
rence dans la durée de la geilation entre les louves , qui 
portent plus de cent jours , & les chiennes qui n'en 
portent guère plus de foixante, prouve que le Icnip & 
le chien, déjà fi diiFérens par le naturel, le font auifi par 
le tempérament & par Tun des principaux réfiiltats des 
iibndions de l'économie animale. Auffi le loup & le 
chien n'ont jamais été pris pour le même animal que 
par les Nomenclateurs en hifloire naturelle , qui ne con- 
noifiànt la Nature que fiiperficiellement, ne la confidèrent 
jamais pour lui donner toute fbn étendue , mais feulement 
pour la reflerrer &. la réduire à leur méthode , toujours 
âutive , &. fbuvent démentie par les £ût$. Le chien & la 
louve ne peuvent ni s'accoupler (hj, ni produire enfèmble, 
il n'y a pas de races intermédiaires entre eux ; ils font 
d'un naturel tout oppofe , d'un tempérament différent ; 
le loup vit plus long -temps que le chien, les louves 
ne portent qu'une fois par an , les chiennes portent 

(a) Voyti le nouveau Traité de la Vénerie ; Paris, 17JO , pages 
7S àr 76. 

(b) Voyei les Expériences que j'û faites à ce fujet, â l'article 
du chien. 
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deux ou trois fois. Ces différences fi marquées font plus 
que fufïîfàntes pour démontrer que ces animaux font 
d'elpèces aifez éloignées : d'ailleurs , en y regardant de 
•près , on reconnoît aifément que même à l'extérieur , 
je loup diffère du chien par des caraélères edèntiels & 
conflans. L'aiped de la tête efl différent, la forme des 
os l'efl auili; le loup a la cavité de l'œil obliquement 
pofée, l'orbite inclinée, les yeux étinceians , brillans pen- 
dant la nuit; il a le hurlement au lieu de l'aboiement, 
les mouvemens diffërens, la démarche plus égale, plus 
uniforme, quoique plus prompte & plus précipitée, le 
corps beaucoup plus fort & bien moins fouple (c), les 
membres plus fermes, les mâcfioires & les dents plus 
groffes, levpoil plus rude & plus fourré. 

Mais ces animaux iè reffémblent beaucoup par la con- 
formation des parties intérieures. Les loups s'accouplent 
comme les chiens , ils ont comme eux ia verge ofCeaTc 
& environnée d'un bourlet qui iè gonfle & les empêche 
de (è féparer. Lorfque les louves font prêtes à mettre 
bas , elles cherchent au fond du bois un fort , un endroit 
bien fourré, au milieu duquel elles aplaniflènt un eipace 

{cj Ariftote a (d|f mal-^-propos que le loup avoit dans le çop un feul 
os continu; le loup a^ comme le chien & comme les auures animaux 
quadrupèdes, plufieurs vertèbres dans le cou, & il peut le fléchir & 
le plier de la même façon : on trouve (èulement quelquefois une des 
venèbres lombaires adhérente à la vertèbre yoifine. Vbyei la defcriptm 
dufqu^Uîte du loup , premùrç édition. • 

aifez 
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aflez confidérable en coupant, en arrachant ies épines 
avec Jes dents ; elles y apportent enfùite une grande 
quantité de moufle, & préparent un lit commode pour 
leurs petits; elles en font ordinairement cinq ou fix, 
quelquefois fept, huit & même neuf, & jamais moins de 
trois ; ils naiflfent les yeux fermés comme les chiens , la 
mère les allaite pendant quelques femaines -ai leur apprend 
bientôt à manger de la chair qu'elle leur prépare en la 
mâchant. Quelque temps après elle leur apporte des 
mulots, des levreaux , des perdrix , des volailles vivantes ; 
ies louveteaux commencent par jouer avec elles , & 
finifTent par les étrangler, la louve enfùite les déplume, 
ies écorche, les déchire, & en donne une part à chacun. 
Us ne fortent du fort où ils ont pris naiflânce, qu'au bout 
de fix femaines ou deux mois ; ils fùivent alors leur mère 
qui les mène boire dans quelque tronc d'arbre ou à 
quelque mare voifme; elle ^ les ramène au gîte, ou les 
oblige à fè receler ailleurs lorfqu'elle craint quelque 
danger. Ils la fùivent ainfi pendant plufieurs mois. Quand 
on les attaque elle les défend de toutes fès forces, & 
même avec fureur; quoique dans les autres temps elle 
foit, comme toutes les femelles, plus timide que le 
mâle ; lorfqu'elle a des petits , elle devient intrépide , 
femble ne rien craindre pour elle , & s'expofe à tout pour 
ies fàuver : auffi ne l'abandonnent -ils que quand leur 
éducation eft £dte, quand ils fè fèntent aflèz forts pour 
n'avoir plus befoin de fècours ; c'eA ordinairement à dix 
Quadrupèdes, Tome IL D 4 
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mois ou un an , lorfqu'ils ont refeit ieurs premières dents , 
qui tombent à fjx mois (J), & lorfqu'ils om acquis de 
la force» des armes, & des talens pour la rapine. 

Les mâles & les femelles (ont en état d'engendrer à 
l'âge d'environ deux ans. Il eft à croire que les femelles , 
comme dans pre/que toutes les autres efpèces , font à cet 
égard plus précoces que les mâles : ce qu'il y a de iùr , 
c'ed qu'elles ne deviennent en chaleur tout au plus tôt 
qu'au fécond hiver de leur vie , ce qui fîippofe dix-huit 
ou vingt mois d'âge , & qu'une louve que j'ai îak élever 
n'eft entrée en chaleur qu'au troifième hiver, c*eft-à-dire, 
à plus de deux ans &. demi. Les chafTeurs (e) aflurenrque 
dans toutes les portées il y a plus de mâles que de femelles; 
cela confirme cette obfèrvation qui paroit générale , du 
moins dans ces climats, que dan& toutes les efpèces, à 
commencer par celle de l'homme , la Nature produit plus 
de mâles que de femelles. Ils difènt auffi <^*il y ai des 
loups qui dès le temps de la chaleur s'attachent à leur 
femelle,, l'accompagnent toujours jufqu'à ce qu'elle fbit 
fur le point de mettre bas ; qu'alors elle fe dérobe, cache 
ibigneufement fês petits , de peur que leur père ne les 
dévore en nailTant; mais que lorfqu'il& font nés, il prend 
de l'affedlion pour eux , leur apporte à manger , & que 

^JJ Vcyr^ là Vénerie- de du FeuMIèux; Paris, jftj , page 
j 00 , vtrfo. 

(e) Voyei le nouveau Traité de la Vénerie , page 2yC, 
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fi la mère vient à. manque^, il la remplace & en prend 
ibin comme elle. Je ne puis adùrer ces faits < qui me 
paroiflent même un peu contradi<5loires. Ces animaux, 
qui font deux, ou trois ans à croître , vivent quinze ou 
vingt ans , ce qui s'accorde encore avec ce que nous 
avons obfèrvé fur beaucoup d'autres efpcces, dans lef- 
quelles le temps de l'accroiflèment £iit la fèptième partie 
de la durée totale de la vie. Les loups blanchiflênt dans 
la vieilleffe, ils ont alors toutes les dents ufees. Us 
dorment lorfqu'ils font rafTafiés ou £itigués , mais plus le 
jour que la nuit, & toujours d'un f<Mnmeil léger:* ils 
Boivent £-équemmeht , & dan^ les temps de féchereflè , 
lorfqu'il n'y a point d'eau dans les ornières ou dans les 
vieux troncs d'arbres , ils viennent plus d'une £>is par 
jour aux mares & aux ruifTeaux. Quoique très-voraces , ils 
fùpportent aifement la diète ; ils peuvent pafTer quatre 
ou cinq jours ans manger , pourvu qu'ils ne manquent 
pas d'eau. 

Le loup a beaucoup de force fùr-tout dans les parties 
antérieures du corps, dans les mufcles du cou & de la 
mâchoire. Il porte avec â gueule im mouton , fans le 
l«dflèr toucher à terre, & court en même temps plus 
vite que les bergers , en forte qu'il n'y a que les chiens 
qui puifTent l'atteindre & lui &re lâcher prifè. Il mord 
cruellement, & toujours avec d'autant plus d'acharnement 
qu'on lui réfifle moins : car il prend dés précautions 
avec les animaux qui peuvent fè défendre^ Il craint pour 

Ddij 
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lui & ne fè bât que par néceflité , & jamais par un mou- 
vement de courage : lorfqu'on le tire & que la balle lui 
cafle quelque membre il crie, & cependant lorfqu'on 
i'achève à coups de bâtons , il ne fe plaint pas comme 
le chien ; il eft plus dur , moins fenfible , plus robufte ; 
il marche , court , rode des jours entiers & des nuits ; il 
eft in&tigable , & c'eft peut-être de tous les animaux le 
plus difficile à forcer à la cour/è. Le chien eft doux & 
courageux; le loup, quoique féroce, eft timide. Lor/qu'il 
tombe dans un piège, il eft fi fort & fî long -temps 
épouvanté, qu'on peut ou le tuer iàns qu'il fè défende, 
ou le prendre vivant fans qu'il réfifte ; on peut lui mettre 
un collier , l'enchaîner, le muièler , le conduire enfiiite 
par - tout où l'on veut fans qu'il o/è donner le moindre 
figne de colère ou même de mécontentement. Le loup 
a les fens très-bons , l'œil , l'oreille , & fùr-tout l'odorat, 
il fènt fbuvent de plus loin qu'il ne voit; i'odeur du 
carnage l'attire de plus d'une lieue ; il fênt aufli de loin 
les animaux vivans , il les chaftè même aftèz long-tonps 
en les fUivant aux portées. Lorfqu'il veut fbrtir du bois, 
jamais il ne manque de prendre le vent ; il s'arrête /iir 
la lifière , évente de tous côtés , & reçoit ainfi les éma- 
nations des corps morts ou vivans que le vent lui apporte 
de loin. Il préfère la chair vivante à la chgjr morte , & 
cependant il dévore les voieries les plus infedes. Il Mme 
la chair humaine , & peut-être , s'il étoit le plus fort , 
n'en mangeroit-il pas d'autre. On a vu des loups foivre 
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!es armées , arriver en nombre à des champs de bataille 
où l'on n'avoit enterré que négligemment les corps, les 
découvrir , les dévorer avec une iniàtiable avidité ; & ces 
mêmes loups , accoutumés à la chair humaine , fè jeter 
enfùite iûr les hommes , attaquer le berger plutôt que 
le troupeau , dévorer des femmes , emporter des enâns , 
&c. L'on a appelé ces mauvais loups, loups garoux (f), 
c*eft-à-dire, loups dont il Éiut fè garer. 

On eft donc obligé quelquefois d*armer tout un pays 
pour fè déâire des loups. Les Princes ont des équipages 
pour cette chaflè, qui n*eft point déiàgréable, qui eft 
utile & même néceflàire. Les chaffeurs diftinguent les 
loups en jeunes loups, vieux loups, & grands vieux loups ; 
ils les connoiflent par les pieds, c'eft-à-dire, par les voies, 
les traces qu'ils laiffent fur la terre; plus le loup eft 
âgé , plus il a le pied gros ; la louve l'a plus long & plus 
étroit , elle a auffi le talon plus petit & les ongles plus 
minces. On a befbin d'un bon limier pour la quête du 
loup , il £iut même l'animer, l'encourager, lorfqu'il tombe 
iiir la voie; car tous les chiens ont de la répugnance 
pour le loup , & fè rabattent froidement. Quand le loup 
eft détourné, on amène les lévriers qui doivent le chaflèr, 
on les partage en deux ou trois laiffes, on n'en garde 
qu'un pour le lancer, & on mène les autres en avant 
pour fèrvir de relais. On lâche donc d'abord les premiers 

^fJ V<^y^ ^^ chaflè du loup de Gafton Phoebu9» 
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à fa fuite , un Jiomme à cheval les appuie ; on lâche 
les féconds à fept ou huit cents pas plus loin , iorfijue le 
loup eft prêt à paflèr, & enfuite les troifièmes lori^e 
les autres chiens comnaericent k le joindre & à le har- 
celer. Tous enfèrtible le réduifent bientôt aux dernières 
extrémités, ^ le Veneur l'achève en lui donnant un 
coup de couteau. Les chiens n'ont nulle ardeur pour 
le fouler, & répugnent fi fort à manger de ià chair, 
qu'il faut la préparer & l'aflàifonner lorfqu'on veut leur 
en Élire curée. On peut auffi le chafler avec des chiens 
courans; mais comme il perce toujours droit en avant, 
& qu'il court tout un jour 6ns être rendu , cette chaflê 
eft ennuyeufè , à moins que les chiens courans ne ibient 
ibutenus par des lévriers qui le fàifiifent, le harcèlem, & 
leur doilnent le temps de l'approcher. ' 

Dans les campagnes , on 6it des battues à force d'hom- 
mes Sf, de mâtins , on tend des pièges , on pré/ênte des 
appâts , on £iit des fofles , on répand des boulettes empoi- 
fonnéest tout cela n'empêche pas que ces animaux ne 
foient toujours en même nombre, iiir-^tout dans les pays 
où il y a beaucoup de bois. Les Anglojs prétendent en 
avoir purgé leur lile, cependant on m'a adùré qu'il y en 
avoit en Écoife. Comme il y a peu de bois dans la partie 
méridionale de la Grande-Bretagne , on a eu plus deâcilité 
pour les détruire. 

La couleur & le poil d« ces animaux changent foivant 
les différens climats, & varient quelquefois dans le même 
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pays. On trouve en France & en Allemagne, ôutfe ks 
ioups ordinaires , quelques loups à poil plus épais & 
tirant fur le jaune. Ces loups plus fàuvages & iti^ns nui> 
fibles-que les autres, n'approchent jamais nfi des l'nài-' 
fbns , ni des troupeaux , & ne vivent que de challè & 
non pas de rapine. Dans les pays du Nord, on en trouvé 
de tout blancs & de tout noirs ; ces derniers (ont plus 
grands & plus forts que les autres. Ue^ce commune eft 
très-généralement répandue , on Ta trouvée en Afie (g), 
en Afrique (h), en Arnérrque (i) comme en Europe. 
Les loups du Sénégal (k) reflêmblent à ceu* de Frartce, 
cependant ils font un peu plus gros, & beaucoup plus 
cruels ; ceux d'Egypte font (l) plus petits que ceux de 
Grèce. En Orient, & fur-tout en Perfè, on Éiit férvir les 
loups à des fpe^beles (mj^ycmv le- peuple; on les exerce 
de jeunefTe à la danfè , ou plutôt à une efpèce de lutte 

(g) Vbyei le voyage de Pietro délia Valle j Jtoêiinj 1 74 j, Vol. IV» 
pages ^àr 5. 

(h) Voyei rHîftoire générale des voyages , par M. Tabbé Prévôt, 
tome V, page 8 y. 

(i) Voyei le voyage du Pèfé fe Cfencqj Pdris i ifpî , pitge^ 
488 & 48p. 

(k) Voyei l'Hiftôîre générale des Voyage*, pa»^ M. Tabbé Ércvôt, 
tome III, page 28). Veyei auffi lè voyage du jRcur lè Maire aux 
îles Canaries , Cap-verd , Sénégal, &c. Paris, 1 f^]i,page m 00. 

(l) Vide Ariftotel. Hift. animal. Uh. rill, cap. 2 8. 

(m) Voyei le voyage de Chardin ; Londres, ij6 8 6, page 2jf i . Voyeî(^ 
auffi le voyagede Pietro deik Valie ; Rouen, 1 ^4y, Voi IV,pagi 4. 
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contre un grand nombre d'hommes. On achette^ juCju'à 
cinq cents écus, dit Chardin, un loup, bien dreffé à ia 
danfe. Ce £iit prouve au moins qu'à force de temps & 
de contrainte, ces animaux font fufceptibles de quelque 
efpèce d'éducation. J'en ai fait élever & nourrir quelques- 
uns chez moi ; tant qu'ils font jeunes , c'eft-à-dire , dans 
Ja première & la féconde année, ils font aflèz dociles, 
ils font même careflàns , & s'ils font bien nourris , ils ne 
fe jettent ni (ùr la volaille , ni fur les autres animaux; mais 
à dix-huit mois ou deux ans ils reviennent à leur naturel , 
on eft forcé de les enchaîner pour les empêcher de 
s'enfuir & <l€ Étire du mal. J'en #i eu un qui ayant 
été élevé en toute liberté dans une baffe-cour avec des 
poules pendant dix-huit ou dix-neuf mois , nç; les aydil 
jamais attaquées; mais, pour foa coup d'eflài, il les tua 
toutes en une nuit fins en manger aucune; un autre qui 
ayant rompu fi chaîne à l'âge d'environ deux ans, s'en- 
iuit après avoir tué un chien avec lequel il étoit fimilier ; 
unç louve que j'ai gardée trois ans , & qui quoiqu'én- 
fermée toute jeune & feule avec un mâtin dé même âge 
dans une cour affez Ipacieufo, n'a pu pendant tout ce 
temps s'accoutumer à vivre avec lui , ni le foufirir , même 
quand .elle devint en çh^eUF. Quoique plus foible, elle 
étoif la plusi méchante, elle provoquoit, elle attaquoit, 
elle moi-doit le chien, qui d'abor^ ne fil <jue fc défendre,' 
jnais qui finit par l'étrangler. 

li n'y 9 rien de bon dan$ cet animal que fi peau , on en 

fiit 
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feît des fourrures groffières , qui font chaudes & durables. 
Sa chair eft fi mauvaifè , qu'elle répugne à tous les ani- 
maux, & il n'y a que le loup qui mange volontiers du 
ioup. Il exhale une odeur infede par la gueule : comme 
pour aflbuvir fà faim il avale indiftindement tout ce qu'il 
trouve , des chairs corrompues , dts os , du poil , des 
peaux à demi tannées & encore toutes couvertes de chaux, 
il vomit fréquemment, & fe vide' encore plus fouvent 
qu'il ne fè remplit. Enfin, défàgréable en tout, la mine 
baffe, l'afped fàuvage, la voix effrayante, l'odeur infiip- 
portable, le naturel pervers, les mœurs féroces, il eft 
odieux, nuîfible de (on vivant, inutile après fà mort. 




Quadrupèdes, Tome II. 
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LE RENARD.* 



£ Renard eu. âmeux par iès ru/ês, & mérite en 
partie fà r^ution ; ce que le loup ne Eût ^e par k 
fcH;ce , ii le fait par adredè , & réuflit plus fbuvent. Sans 
chercher à combattre ies chiens ni ies^ bergers, iâns 
attaquer les troupeaux , fans traîner les cadavres , i^ eft 
plus fur de vivre. Il emploie plus d'efprit que de mou- 
vcment, fès refK>urces femblent être en hû-mâne: ce 
ibnt , comme i'<m ait , celles qui manquent le moins. 
Fia autant que circonfpeâ» ingénieux &. prudent, même 
jufqu'à la patience, il varie fà conduite, il a des moyens 
de rcferve qu'il fait n'employer qu'à propos. Il veille de 
près à fà confèrvation : quoiqu'aulTi in£itigable, & même 
plus léger que le loup > il ne fè fie pas entièrement à ia 
vîteffe de fà courfè ; il hh fè mettre ai /Dreté en fê 
pratiquant un afyle où il fe retire dans les dangers prefiàns , 

* Le Renard; en Grec A'JÙMni^i en Latin, vulpes ; en Italien, 
yolpe; en Espagnol , rapofa; en Allemand ,^ri^; en Anglob,^/ 
en Suédois , raef; en Polonois , lifika. 

yi/lffs. Gefner , Icott. animal, quairuf. pag. 8f. 

Vulpes. Ray, Synopf. animol, quadrup. pag. 777. 

Canis caudâ reââ. Lînnxus, . 

Vulpes wlgaris. Klein, HiJ. nat. quadr. pag. 7/. 

Canis fulvus, piUis (întrtis intermixtis. Briflbn. Regn. mhaaH 
pag. 23^. 
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OÙ H s*écaUît, où il élève lès petits ; il tCdk |>oinc animal 
v^bond, mais animal ciomicilié. 

Cette diâorence» qui iè £iit knHa même parmi les 
hommes, a de bien plus grands eâèts, & iùppofe de 
bien pius grandes caulès parmi les animaux. L'idée ièiilâ 
du domicile préRippofè une attention fmguiière iùr fôi> 
même : enfùite le choix du lieu, l'art de aire fbn manoir, 
de le rendre commode , d'en dérober l'emcée , font 
autant d'indices d'un fentiment iùpérieur. Le renard en 
eft doué, & tourne tout à fbn profit; il Te loge au bord 
des bois , à portée des hameaux; il écoute le tiham des 
coqs & le cri des volailles ; il les iâvoure de loin , il 
prend, habilement ion temps , cache fbn dedèin & là 
nuu'che , & gliîTe , fè tndne , arrive , & ait rarement des 
tematives inmiles. S'il peut B-anchir les clôtures ou 
paflèr par-dcflbus , il ne perd pas un inftant , il rav^e 
la bafiè-cour, il y met tout à mort, iè retn« enfùite 
leilement en emportant ià prove, qu'il cache ibus la 
mouffe ou porte à. fbn terrier ; il revient quelques mo- 
mens sçrès en chercher une autre qu'il emporte & cache 
de même, mais dans, un aimre endroit, enfùite une troi- 
fième, une ^trièrae, &c. jufqu'à ce (pie le jour ou 
k mouvement dans la maifbn l'avertifSè cju'il &ut fe 
retirer & ne plus revenir. Il £iit b même maiK£uvre dans 
lés pipées & dans les hoquetaux où l'on prend les grives 
&. les bécaâes au lacet; il devance le pipeur, va de 
très-gnnd matin, & fi»uveiiit plus d'une fois par jbur^ 

E e ij 
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Tifiter les lacets , les gluaux , emporte fucceflivement les 
oifëaux qui fè font empêtrés , les dépofè tous en difFé« 
rens endroits , fur-tout au bord des chemins , dans les 
ornières, fous de la moufle . fous un genièvre, les y 
taifle quelquefois deux ou trois jours , & fait parfaitement 
les retrouver au befoin. Il chafTe les jeunes levraux en 
plaine, fàifit quelquefois les lièvres au gîte, ne les 
manque jamais lorfqu'ils font blefTés , déterre les lapreaux 
dans les garennes , découvre les nids de perdrix , de 
cailles, prend la mère fiir les œufs, & détruit une quan-- 
tité prodigieufè de gibier. Le loup nuit plus au payfan, 
le renard nuit plus au gentilhomme. 

La chafiè du renard demande moins d'appareil que 
celle du loup ; elle efl plus Êicile & plus amufànte. Tous 
les chiens ont de la répugnance pour le loup, tous 
les chiens au contraire chaffent le renard volontiers , & 
même avec plaifir. Car quoiqu'il ait Todeur très-forte, 
ils le préfèrent fouvent au cerf, au chevreuil & au lièvre* 
On peut le chaffer avec àc% bafïets , des chiens courans, 
des briquets; dès qu'il fè fent pourfiiivi, il court à fon 
terrier; les baffets à jambes torfès font ceux qui s/ 
gliffent le plus aifément; cette manière efl bonne pour 
prendre une portée entière de renards j la mère avec les 
petits; pendant qu'elle fe défend & combat les bafïets, 
on tâche de découvrir le terrier par-deffiis , & on la tue 
ou on la fàifit vivante avec des pinces. Mais comme les 
lerriers font fouvent dans des rochers, fous des troncs 
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d'arbres , & quelquefois trop enfoncés fous terre , on 11c 
réuflk pas toujours. La façon la plus ordinaire, la plus 
agréable & la plus fure de chafler le renard , eft de. com- 
mencer par boucher les terriers ; on place les tireurs 
à portée , on quête alors avec \ts briquets ; dès qu'ils 
font tombés fur la voie , le renard gagne fon gîte , mais 
en arrivant il effuie une première décharge : s'il échappe à 
la balle . il fuit de toute fa vîteffe , fait un grand tour, & 
revient encore à fon terrier , où on le tire une féconde 
fois, & où trouvant Tentrée fermée, il prend le parti 
de fè fàuver au loin en perçant droit en avant pour ne 
plus revenir. C eft alors qu'on fè fert des chiens courans , 
lorfqu'on veut le pourfiiivre : il ne laiffera pas de les 
Êtiguer beaucoup , parce qu'il paffe à deffein dans les 
endroits les plus fourrés , où les chiens ont grand peine 
à le fiiivre, & que quand il prend la plaine il va très- 
loin fans s'arrêter. 

Pour détruire les renards, il eft encore plus commode 
de tendre des pièges , où l'on met de la chair pour appât » 
un pigeon, une volaille vivante, &c. Je fis un jour fuf^ 
pendre à neuf pieds de hauteur fur un arbre les débris 
d'une halte de chafte, de la viande, du pain, des os; 
.dès la première nuit les renards s'étoient fi fort exercés 
à fauter , que le terrein autour de l'arbre étoît battu comme 
une aire de grange. Le renard eft auffi vorace que car- 
naffier ; il mange de tout avec une égale avidité , des 
œufs, du lait; du fromage, des fruits, & fur-tout des 
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raifins : iorfqQe les ievnmx & ies per<irix hii maïKpient» 
il fe rabat fîir ies rats , les vaxAcm , ks fèrpens , ies lézards , 
les crapauds, &c. Il en détruit un grand nombre ; c'eft-là 
le fèul bien qu'il procure. li eft très<arvide de miei, il 
attaque ies abeilles fauves, ies guêpes, ies frelons, 
qui d'abord tâchent de le mettre en fuite, en le perç»it 
de mille coups d'aiguillon ; il fè retire en efîèt, mais c'eft 
en fè roulant pour ies écraièr , &. il revient fi (bavent à 
la charge, qu'il les oblige à abandonner le gtiépier; alors 
il les déterre & en mange & le miel &. la cire. H ppend 
auflî ies hérilTons , ies roule avec iès pieds , & ies force 
à s'étendre. Enfin il mange du pcM^bn , des écreviâès , 
des hanifetons, des laMerefies, &c. 

Cet animai reâemble beaucoup au chien , iiir-tout p» 
les partibs intériewes; cependait H en diffère par k tête, 
qu'il a plus grodb à proportion de fon corps ; il a aa/Ii ies 
oreilles plus counes, la queue beaucoup plus grande. Je 
poil plus long & plus toufËi, ies yeux plus inclinés ; il en 
diffère encorr p«r une mauvaise odeur très4brte qui lui 
eft particulière, ^ enfin par le caractère le plus eflèntiei, 
par le naturel ; car il ne s'apprivoiiê pas aiiëmem , & jamais 
tom-à-Eiit : il languit lorlqu'il n'a pas la liberté , Il meurt 
d'ennui quand on veut le garder trop long -temps en 
domedicité. Il ne s'accouple point avec la chienne (a); 
s'ils ne ibnt point antipathiques , ils fbntau moins indifîérens. 

(a) Voyei les Expédences que j'ai faites k ce fujet , article du 
Chien. 
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H produit en moàidbre nombre, & une ièule fois par an ; 
les portées ibnt ordinairement de qmtre ou cinq , rarement 
de fix , & jamais moin^ de trois. Lorfque la femeiie efl 
pleine > etie fe rec^ , fon rarement de ion terrin- , dans 
lequel elle prépare un lit à fès petits. Elle devient en 
chakur en hiver, & l'on trouve déjà des petits renards 
au mois d'avril : ior£{u'eik s'aperçoit que û retraite eSi 
découverte , & qu'en icn ab&nce fès petits ont été in* 
qiù^és, elle les trui/porte tous les uns après les autres , & 
va chercher un autre domicile. Ilsnaiffaitles yeux fermés. 
Us ibni, comme les chiens, dix-huit mois ou deux ans à 
croître , & viveix de même treize ou qu^orze ans. 

Le renard a les ièns aufli hom que le loap , le itènii- 
ment plus fin , & Toi^ne de la voix plus ibupie & phs 
parÊût. Le bup ne fe &t entendre que par des hurle- 
mens ^reux, le renard glapit» ab<»e> & pouffe un ibn 
trifle » ièmUable au cri du paon ; il a des tons différens 
{èlon les iènmnens différens dont il efl af&élé : il a ht 
voix de la chaife, l'accent du cfefir, le foa du murmure, 
le ton plaintif de la trifleâê , le cri de la douleur , qu'il 
ne fait jamais entendre qu'»i mcxaent où il reçoit un 
coup de £îu qui lui cafie quelque membre ; car il ne 
crie point pour toute autre bleflure , &. il fè laiflè tuer à 
coups de bâton comme ie loup , fans fè plaindre , mais 
toujours en fè défendant avec courage. Il mord dangereu' 
fement, opiniâtrement» & Ton eft obligé de fè fèrvâr 
d'un ferrement ou d'un bâton pour le faire démordre» 
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Son glapifTement eft une efpèce d'aboiement qui fê feît 
par des fbns fèmblables & très -précipités. C'eft ordi- 
nairement à la fin du glapiflement qu'il donne un coup 
de voix plus fort , plus élevé , & ièmbiabie au cri du 
paon. En hiver, fur-tout pendant la neige & la gelée, il 
ne cefle de donner de la voix , & il eft au contraire 
prefque muet en été. C'eft dans cette faifbn que fbn poil 
tombe & fe renouvelle ; Ton fait peu de cas de la peau des 
jeunes renards , ou des renards pris en été. La chair du 
renard eft moins mauvaife que celle du loup, les chiens & 
même les hommes en mangent en automne , fiir-tout iorf- 
qu'il s'eft nourri & engraiffé de raifms , & fà peau d'hiver 
fait de bonnes fourrures. II a le fommeil profond, on l'ap- 
proche aifément fens Téveiller : lorsqu'il dort , il fc met 
en rond comme les chiens ; mais lorfqu'il ne £iit que it 
repofèr, il étend les jambes de derrière & demeure 
étendu fur le ventre ; c'eft dans cette pofture qu'il épie 
les oifeaux le long des haies. Ils ont pour lui une fi grande 
antipathie , que dès qu'ils l'aperçoivent ils font un petit 
cri d'avertiflenient ; les geais, les merles fiir-tout le 
conduisent du haut des arbres^ répètent fouvent le petit 
cri d'avis , & le foi vent quelquefois à plys de deux ou 
trois cents pas. 

J'ai Élit élçver quelques renards pris jeunes ; comme 
ils ont une odeur très -forte, on ne peut les tenir que 
dans des lieux éloignés, dans des écuries, des.étables, 
où l'pn n'eft pas à portée de les voir fouvent ; & c'eft 

peut-être 
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•peut-être par cette raîibn qu'ils s'apprivoiiênt moins que 
Je loup, qu'on peut garder plus près de ia maifon. Dès 
l'âge de cinq à fix mois les jeunes renards couroient 
après les canards & les poules , il fallut les enchaîner. 
J'en fis garder trois pendant deux ans, ime femelle & 
deux mâles : on tenta inutilement de les faire accoupler 
avec des chiennes; quoiqu'ils n'eufïent jamais vu dô 
femelles de leur efpèce , & qu'ils paruflent prefles dix 
Jjefoin de jouir , ils ne purent s'y déterminer, ils refusèrent 
conftamment toutes les chiennes ; mais dès qu'on leur 
préfenta leur femelle légitime, ils la couvrirent quoi* 
qu'enchaînés , & elle produifit quatre petits. Ces mêmeg 
renards qui fe jetoient fur les poules lor/qu'ils étoient 
en liberté , n'y touchoient plus dès qu'ils avoient leur 
chaîne : on attachoit fou vent auprès d eux une poule 
vivante, on les iaifibit paflèr la nuit enfemble, on les 
faifbit même jeûner auparavant ; malgré le befbin & la 
commodité, ils n'oublioiem pas qu'ils étoient enchaînés, 
&L ne touchoient point à la poule. 

Cette efpèce efl une des plus fïijettes aux influences 
du climat, & l'on y trouve prefque autant de variétés 
que dans les efpèces d'animaux domeftiques. La plupart 
de nos renards font roux , mais il s'en trouve auffi dont 
le poil eft gris-argenté ; tous deux ont le bout de la queue 
blanc. Les derniers s'appellent en Bourgogne renards 
charbonniers , parce qu'ils ont les pieds plus noirs que 
les autres. Ils paroiflent auffi ayoîr le corps plus court , 

Qiiadrupcdes ^ Tome IL F f 
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parce <}ue leur poil efl plus fourni. Il y en a d'autres qui 
ont ie corps réellement plus long que les autres » & qui 
font d'un gris-fàle, à peu-près de la couleur des vieux 
loups ; mais je ne puis décider fi cette différence de 
couleur eft une vraie variété ; ou fi elle n'eft produite 
que par Tâge de Tanimal, qui peut-être blanchit en 
vieilliflànt. Dans les pays du Nord il y en a de toutes 
couleurs , des noirs , des bleus> des gris , des gris-de-fer , 
des gris-argentés , des blancs , des blancs à pieds £iiives , 
des blancs à tête noire, des blancs avec le bout de la 
queue noir , des roux avec la gorge & le ventre entière- 
ment blancs , fans aucun mélange de noir , & enfin des 
croifes qui ont une ligne noire le long de Tépine du 
dos, & une autre ligne noire fbr les épaules, qui traverfe 
la première : ces derniers font {^us grands que les autres, 
& ont la gorge noire. L'eipèce commune efl plus géné- 
ralement répandue qu'aucune des autres, on la trouve 
par-tout, en Europe (b), dans i'Afie (c) feptentrionale 
& tempérée ; on la retrouve de même en Amérique (d), 
mais elle efl fort rare en Afi'ique & dans les pays voifins 
de rÉquateur. Les Voyageurs qui di/ènt en avoir vu à 

(h) Vûyei le» (Euvres de Renard; Paris , '74^* tme /, 
/«^' '7S' 

(0 ^"yi 'a relarion du voyage d'Adam Oleatiua; Paris, t(fjf, 

lomf I, page j6 8. 

(i) P'oyei le voyage de la Hontan ; tvme II, page 4.2. 
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Calecut (ej, &. dans les autres provinces méridionales des 
Indes , ont pris les chacals pour des renards. Ariftote 
iui-méme eft tombé dans une erreur iemblabie , Ior/<ju'il 
a dit ff) que les renards d'Egypte étoient plus petits que 
ceux de Grèce ; ces petits renards d'Egypte font des 
putois (g), dont I odeur cft in/ùpportabJe. Nos renards , 
originaires des climats froids , font devenus naturels aux 
pays tempérés , & ne fë font pas étendus vers le midi 
au-delà de f Efpagne & du Japon (h). Hs font originaires 
des pays froids , puifqu'on y trouve toutes les variétés 
de i'efpèce, & qu'on ne les trouve que là; d'ailleurs 
ils Supportent aifément le froid le plus extrême. : il 
y en a du côté du pôle antardlique (ij comme v^rs le 
pôle arélique (k). La fourrure des renards blancs n'eft 
pas fort eflimée » parce que lé poil tombe aifément ^ 

(t) Vhyei les voyages de Françob Pyraixl; I^s, lifij^, tome I, 
fage^ij. 

(f) Ariftote. Hïft. animal lib. vin, cap. i8. 

(g) AIdrovahde. Quadrup. hift. pag. m j^j. 

(h) Voyei l'Hiftoire du Japon, par Kocmpfer; La Haye, jyi p ^ 
tome I , page i j O0 

(i) Vbyei le voyage de Narborough à la mer du Sud. Second 
volume des voyages de Corial; Paris , 1722, tome II, page i 84. 

(h) Vbyei le Recueil des voyages du Nord ; Rouen , iji6, tome II, 
pages iij & II 4* Voyez auflî le Recueil des voyages qui 
ont fervi à l'établiflèment de la Compagnie des Indes orientales; 
Amfierdam, 1702, tome I, pages ^^ & jfo. 

Ffîj 
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Jes gris-argentés font meilleurs, les bleus & les çroi/çs 
font récherchés à caufe de leur rareté ; mais les noirs 
font les plus précieux de tous, c'eft après la zibeline 
la fourrure la plus belle & la plus chère. On en trouve 
au Spitzberg (l)j en Groenland (m) , en Lapponie , 
en Canada (nj, où il y en a auffi de croifés , & où 
Te/pece commune eft moins roulTe qu'en France^ & a 
le poil plus long & plus fourni. 

(IJ Voyez idem, ibidem. 

(m) Les renards abondent dans toute la Lapponie. Ils (ont prefque 
tous blancs, quoiqu'il s*en rencontre de la couleur ordinaire. Les 
biailcs font les moins eftihiés ; mais ii s'en trouve quelquefois :denoif s, 
& ceux-là-fonf les plus rares & les plus chers; leurs peaux font quel- 
quefois; vendues quarante ou. cinquante éc us , & le poil en eft fi' ffft 
& fi long , qu'il pend de tel côté que l'on veut , en forte que pre- 
nant la peau par la queue , le poil tombe du côté des oreilles , &c« 
Œuvres de Renard , tome I , page 77/. 

. {dJ Voyelle voyage du pays des Hurons,-par Sagard Tfaeodat;. 
Paris, 16^2, pages 304^ & ^o^. 
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LE BLAIREAU.* 



JLE Blaireau eft un animal parefTeux, défiant, fblitaîre, 
qui fè retire dans les lieux les plus écartés , dans les bois 
les plus fbmbres, & s'y creufe une demeure fbuterraine ; 
il femble fuir la fbciété, même la lumière, & paffe les 
trois quarts de fa vie dans ce fejour ténébreux, dont il 
ne fort que pour chercher fâ fùbfiflance. Comme il a 
le corps alongé, les jambes courtes , les ongles, fur- 
tout ceux des pieds de devant, très-longs & très-fermes , 
il a plus de facilité qu'un autre pour ouvrir la terre, y 
fouiller , y pénétrer , & jeter derrière lui les déblais de 
fbn excavation, qu'il rend tortueufè, oblique, & qu'il 
poufïe quelquefois fort loin. Le renard , qui n'a pas la 
même facilité pour creufer la terre, profite de fes 
travaux : ne pouvant le contraindre par la force , il 

* Le Blaireau ou Taiflbn; en Latin, me fes , taxus ; en Italien, 
tajfo; en Efpagnol, tafugo ,'texon ; en Allemand, tachs , dachs , dar; 
en Anglois, badger , brock , graî , baujfon pâte : en Suédois, ^rj^ 
fwin; en PoIonois,ytf^w^iVf , borfuc , hl-diiH, ^bit. 
Aùles. Gefner, Icon. animal, quadrup, pag. 86. 
Taxus five mêles. Ray , Synopf. animai quadrup. pag. i S^» 
Aîeles unguïbus anticis longifffmis. Taxus, Linnaeus^ 
Coati caudâ brevi. Taxus, mêles. Coati grîfeus. Ktein y de quadrup. 

Mêles pilis exfordidi albo & nigro variegatis vejlita , eSpUe tanits 
clternatim albis ù* nigris varïegato. Mêles ^ Brijjon, Regn. amm.' 
;pag. 2JJ. 
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Toblige par adrefTe à quitter fbn domicile, en l'inquiétant, 
en fâiiânt fentinelle à l'entrée, en Tinfedant même de iès 
ordures; enfùite il s'en empare, l'élargit, l'approprie, 
& en Élit fbn terrier. Le blaireau , forcé à chango* de 
manoir , ne change pas de pays ; il ne va qu'à quelque 
diftance travailler fur nouveaux frais à fè pratiquer un 
autre gîte, dont il ne fort que la nuit, dont il ne s'écarte 
guère , & où il revient dès qu'il fènt quelque danger. Il 
n'a que ce moyen de fè mettre en fîireté, car il ne peut 
échapper par la fuite ; il a les jambes trop courtes pour 
pouvoir bien courir. Les chiens l'atteignent prompte- 
ment , Jorfqu'ils le fùrprennent à quelque diflance de fbn 
trou : cependant il eft rare qu'ils l'arrêtent toat-à-£ùt & 
qu'ils en viennent à bout, à moins qu'on ne fes aide. 
Le blaireau a le poil très-épais, \t% jambes, la mâchoire 
& les dents très-fortes , auffi-bien que les ongles ; il ie 
fèrt de toute fà force , de toute fa réfiflance & de toutes 
fès armes en fè couchant fur le dos , & il £iit aux chiens 
de profondes bleffures. Il a d'ailleurs la vie très -dure; 
il combat long-temps, fè défond coiurageufèment , & 
jufqu'à la dernière extrémité. 

Autrefois que ces animaux étoient plus communs 
qu'ils ne le font aujourd'hui, on dreffoit des bafTets 
pour les chaflèr & les prendre dans leurs terriers. Il n'y 
a guère que les baflèts à jambes torfès qui puiflènt y 
.entrer aifément; le blaireau fè défend en reculant, éboule 
de la terre, afîn d'arrêter ou d'enterrer les chiens. On 
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né peut le prendre qu'en fàifànt ouvrir le terrier par- 
deliùs Jorfqu'c» juge que les chiens l'ont acculé jufqu'au 
fond ; on le ferre avec des tenailles , & enfùite on le 
musèle pour l'empêcher de mordre : on m'en a apporté 
idufieurs qui avoient été pis de cette %on , & nous en 
avons gardé quelques-uns long-temps. Les jeunes s'ap^ri- 
voifênt aifëment , jouent avec les petits chiens, & fùivent 
comme eux la perfîxine qu'ils connoiflent & qui leur 
donne à manger ; mais ceux que' l'on prend vieux demeu- 
rent toujours iàuvages ; ils ne font ni malâifans » ni gour- 
mands, comme le renard & le loup, & cependam ils £>nt 
animaux carnafllers ; ils mangent de tout ce qu'on leur 
olŒre , de la chair , des ceu^ , du firomage , du heurre , du 
pain, du poiflbn, des fruits, des noix, des graines, des 
racines , &c. &. ils préfèrent la viande crue à tout le relie. 
Ils dorment la nuit entière & les trois quarts du jour, fans 
cependant être fùjets à l'engourdidement pendant l'hiver, 
comme les marmottes ou les loirs. Ce fbmmeil fré- 
quent îùi qu'ils font toujours gras, quoiqu'ils ne mangent 
pas beaucoup ; & c'efl par la même rai/bn qu'ils fùp- 
portent aifément la diète , & qu'ils refient fouvent dans 
leur terrier trois ou quatre jours fans en fbrtir, fur -tout 
dans les temps de neige. 

Ils tiennent leur domicile propre , ils n'y fent jamais 
leurs ordures. On trouve rarement le mâle avec la 
femelle : iorfqu'elle eft prête à mettre bas, elle coupe de 
l'herbe , en £iit une efpèce de ûgot , qu'elle traîne entre 
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fès jambes jufqu'au fond du terrier , où elle £iit un fît 
commode pour elle & iês petits. C'cft en été qu'elle 
met bas, & la portée eft ordinairement décrois ou de 
quatre. Lorfqu'ils font un peu grands , elle leur apporte 
à manger ; elle ne fort que la nuit , va plus au loin que 
dans les autres temps; elle déterre les nids des guêpes,, 
en emporte le miel , perce les. rabouillières des lapins^ 
prend les jeunes lapreaux, fàifit auffi les mulots, ie? 
lézards , les ferpens , les fàuterelles , les œufs des oifeaux^ 
& porte tout à fes petits, qu'elle 6it fortir fouvent fut 
le bord du terrier, foit pour les allaiter, foii pour leur 
donner à manger. 

Ces animaux font naturellement frilleux ; ceux qu^oa 
élève dans la maifon ne veulent pas quitter le coin du 
feu, & fouvent s'en approchent de fi près, qu'ils fç^ 
brûlent les pieds, & ne guériflent pas aifément. Ils fonp 
aufTi fort iîijets à la galle ; les chiens qui entrent dans leurs 
terriers prennent le même mal, à moins qu'on n'ait grand 
foin de les laver. Le blaireau a toujours le poil gras & 
mal-propre ; il a entre l'anus & la queue une ouverture 
afTez large , mais qui ne communique point à l'intérieur ÔL 
ne pénètre guère qu'à un pouce de profondeur ; il «1 
fuinte continuellement une liqueur pndlueuie, d'alfez 
mauvaife odeur , qu'il fè plaît à focer. Sa chair n'eft pas 
abfolument mauvaife à manger, & l'on fait de ià peau des 
fourrures groflières , des colliers pour les chiens , des 
couvertures pour les chevaux , &c. 

Nous 
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Nous ne connoifTons point . de . variétés dans cette 
eipèce , & nous avons Élit chercher par-tout le blaireau- 
cochon dont parlent \t% chafleurs , fans pouvoir le 
trouver. Du Fouilloux ^a) dit qu'il y a deux eipèces de 
tejfons, ou bléreaux, les porchains & les chenins ; que les 
porchains font un peu plus gras , un peu plus blancs; un 
peu plus gros de corps & de tête que lés chenins. Ces 
différences font, comme Von voit, afTez légères ; & il 
avoue lui-même qu'elles font peu apparentes , à moins (b) 
qu'on n'y régarde de bien près. Je crois donc que cette 
diôindion du blaireau, en blaireau -chien ai blaireau^ 
cochon, n'efl qu'un préjugé, fondé fur ce que cet animal a 
deux noms,jen latin mêles & taxus , en fr^nçois blaireau 
& laijon, &.C. -& que c'efl uûe de ces erreurs produites 
par la nomenclature, dont nous avons parié dans le 
Difcours qui eft à {2ipage i(f(fàtct volume. D'ailleurs, 
les efpèçes qui ont des variétés , font ordinairement très^ 
abondantes & très -généralement répandues; celle du 
blaireau eft au contraire une des moins nombreufes & 
des plus confinées. On n'eft pa5 fur qu'elle fe trouve 
en Amérique , à moins que l'on ne regarde comme une 
variété de Tefpèce, l'animal envQyé de la Nouvelle- 
Torck, dont M. Brifïbn (c) a donné une courte 

(a) Voyei la Vinerie de du Fouilloux ; Paris , i (T// ^ fage yz 
verfo , & 7^ refio. 

(b) Noyt^idfm,îhîdemf 

(c) Mêles fupra alha, infira ex alho Jlayicans . • • Mêles alba.ll %^ 

Quadrupèdes, Tome IL G g 
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defcripti6n,{bùs le nom jdé blaireau blanc. £Ue n'eil point 
en Afrique; car l'aninial du cxp de Bonne -errance 
xlécrit (d) par Koibe fbus le liom de blaireau puant, eft 
vin. animai différent ; & nous doutons que le Jbffa de 
Madagafcar , dont parle Flaccourt dans â relation . page 
7J2 , & qu'il dit reffemblcr au blaireau de France, foii 
en effet un blaireau. Les autres Voyageurs n'en parlent 
jjas t le do(5tèur Sbaw dit (e) jnéme qu'il eft entièrement 
hiconnu en Barbarie. II parent aufli qu'il ne fè trouve point 
en Af^; iln'étoit pas connu des Grecs, puifqu'Ariffote 
n'en £ût aucune mention, & .que le bbireaa n'a pas 
même de nom dans, la langue Grecque. Ainfî ciene 
e^èce, ordinaire du climat tempéré de r£urope, ne 
s'eft guère répandue au-delà dé i'Ë^iagnêv dé la France > 

depuis le bout xlu ntufeau jufqii^ft l'origine de b qaeue, un pied 
neuf pouces de. long; (a queue eft longue de neu£ pouces. 5e5 yeux 
lonl perits à proportion de h grandeur de fon corps, Tes oreilles 
courtes, fës )imhe^ trèsrcounes, Tes ongles biands. l'om fon corps 
éSt cpMrepi fe p-Qils très-^pas , blwçs dwis tjDute, lapsrde fupérleura 
du corps , > Sf, d'un 4>ianc j^ouiâtre dans fa;, pattxe inférieure. On i^ 
trouve dans la NouvelU-Yorck , d'où il a été apporté. à M. dé Réaumur. 
Briflbn , Regn: animai pâg. 2fj. On doit ajouter à cette defcription , 
qu'il eft en tout pins petit, tSt qu^il a le ne^ phi^ court ^ué notre 
Uaireauj ^ tf^ilfeprs oo ne voit pasffuc.fa pea«,.q!ïï eit empaillée, 
5m y a UA# bouriV feus hh^[ueuer - 

• (d) Voji9iï% dëfcrîprton dtr cap de^Bon^e-efpé^ance, par Kdbe; 
Amjlerdam, jyj^i ^ tome III, page 64. 
(e) Voyti les voyages de M, Sbaw; Là Haye) jyjfj , tmi I, 
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de ritalic, de l'Allemagne, de 1* Angleterre, de la 
Pologne & de la Suède , & elle eft par-tout aflcz rare. 
Et non-fèulement il n'y a que peu ou point de variétés 
dans l'eipèce , mais même elle n'approche d'aucune 
autre: le blaireau a des caractères tranchés &. fort fm-^ 
guliers : ks bandes alternatives qu'il a fur la tête , l'eipèce 
de poche qu'il a fous la queue , n'appaniennent qu'à 
lui; & il a le corps prefque blanc par-defliis, & ]>refque 
noir par-deflbus , ce qui eft tout le contraire des autres 
animaux , dont le ventre eft toujours d'une couleur moins 
foncée que le dos. 
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LA LOUTRE.* 

l_j A Loutre eft un animal vorace, pius avide de poifTon 
que de chair , qui ne quitte guère le bord des rivières 
ou des lacs, & qui dépeuple quelquefois les étangs ; elle 
a plus de facilité qu'un autre pour nager > plus même que 
le caftor, car il n'a des membranes qu'aux pieds de der- 
rière, & il a les doigts féparés dans les pieds de devant; 
tandis que la loutre a des membr^anes à tous les pieds, 
elle nage prefqu'auffi vite qu'elle marche; elle ne va point 
à la mer, comme le caflor, mais elle parcourt les eaux 
douces, & remonte ou defcend les rivières à des diftances 
confidérables ; fouvent elle nage entre deux eaux , & y 
demeure aflez long-temps ; elle vient enfûite à la iùrâce , 
afin de refpirer. A parler exadement, elle n'eft point 
animal amphibie, c'eft -à-dire, animal qui peut vivre 
également & dans l'air & dans l'eau ; elle n'eft pas 

"^ La Loutre; en Grec, ^wf'eAÇ; en Latin, lutra, vel fytra, vel 
etiam lutrls , /t/W>; en Italien, lodra , lodria ,Jeutra ; en Elpagnol, 
vutrïa; en Allemand , ^î/?A(?rrfr/ en Anglois , otter; en Suédois, 
Wtter; en Polonois, ivydra; en Savoie, kure. 

Luira. Gefner, Hifi. quadrup. pag. (8^. Icon, animaU quadruf, 
pag. 8j. 

Luira. Ray, Synopf. animal, quadrup. pag. iSj» 

Lutra dïgitis œqualibus. Linnxus. 

Luira. Klein , de quadr. pag. p i. 

Luira cafianei coloris* • . Luira. Briflbn. Eegn. animal pag. ^jy^ 



Digitized by 



Google 



JDJE LA Loutre. 237 

conformée pour demeurer dans ce dernier élément, & 
elle a befbin de reipirer , à peu-près comme tous les autres 
animaux terreftres ; fi même il arrive qu'elle s'engage dans 
une nafle à la pourfiiite d'un poiffon ^ on la trouve noyée , 
& Ton voit qu'elle n'a pas eu le temps d'en couper tous 
les ofiers pour en fbrtir. Elle a les dents comme la 
£>uine, mais plus grofles & plus fortes relativement au 
volume de fbn corps. Faute de poiflbn, d'écrevifTes , de 
grenouilles , de rats d'eau , ou d'autre nourriture , elle 
coupe les jeunes rameaux , & mange l'écorce des arbres 
aquatiques, elle mange auffi de l'herbe nouvelle au prin-^ 
temps ; elle ne craint pas plus le froid que l'humidité ; 
elle devient en chaleur en hiver, &met bas au mois de 
mars : on m'a fouvem apporté des petits au commence- 
ment d'avril ; les portées font de trois ou quatre. Ordi- 
nairement les jeunes animaux font jolis ; les jeunes loutres 
font plus laides que les vieilles. La tête mal faite , les 
oreilles placées bas, des yeux trop petits & couverts, 
l'air obfcur , les mouvemens gauches , toute la figure 
ignoble, informe ; un cri qui paroît machinal, & qu'elles 
répètent à tout moment, fembleroit annoncer un animal 
ftupide: cependant la loutre devient induftrieufè avec 
l'âge, au moins alTez pour faire la guerre avec grand 
avantage aux poififons , qui pour Tinftindl & le fentiment 
font très-inférieurs aux autres animaux; mais j'ai grand ' 
peine à croire qu'elle ait, je ne dis pas les talens du 
caftor, mais même les habitudes qu'on lui fuppofè. 
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comme celle de commencer toujours par remonter les 
rivières, afin de revenir plus aifément & de n'avoir 
plus (a) qu'à iè laifler entraîner au fil de l'eau lorfiju'ellc 
s'eft raflafiée ou chargée de proie ; celle d'approprier fon 
domicile & d'y Élire un plancher , pour n'être point in- 
commodée de l'humidité; celle d'y &ire ime ample pio- 
vifion de poifibn , afin de n'en pas manquer ; & enfin la 
docilité & la Êicilité de s'apprivoi/èr au point de pécher 
pour fon maître , & d'apponer le poiflbn juique dans la 
cuifine. Tout ce que je fais, c'eft que les loutres ne 
creufènt point leur domicile elles-mêmes , qu'elles iè 
gîtent dans le premier trou qui fe préfènte, fous les racines 
des peupliers , des faules , dans les fente& des rochers , 
& même dans les piles de bois à flotter ; qu'elles y £:>nt 
aufii leurs petits fur un lit £iit de bûchettes & d'herbes ; 
que l'on trouve dans leur gîte des têtes & <ies arêtes de 
poifibn ; qu'elles changent fouvent de lieu ; qu'elfes em* 
mènent ou difperfènt leurs petits au bout de fix femaines 
ou de deux mois ; que ceux que j'ai voulu priver cher- 
choient à mordre, même en prenant du lait, & avant 
que d'être afTez forts pour mâcher du polffon ; qu'au bout 
de quelques jours ils devenoient plusi doux, peut-être 
parce qu'ils étoient malades & foibles ; que loin de s'ac- 
coutumer aifément à la vie domeflique , tous ceux que 
j'ai efiâyé de îakc élever font morts dans le premier 

^i^— ' '' I 1 I I I , Il t , , , ,,1 , ,1 a 

(a) Vid. Gefner, Hift. quadrup. pag, (f8^,ix Alberto, BdlonïOi 
S^aligero, Olao magno^ &c. 
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âge; qu*enfm la loutre eft, de fon naturel, fàuvage & 
cruelle ; que quand elle peut entrer dans un vivier , elle 
y £iit ce que le putois £iit dans uti poulailler ; qu'elle tue 
beaucoup plus de poîflbns qu'elle ne peut en m^ger, & 
qu'enfuite elle en emporte un dans fâ gueule. 

Le poil de la loutre ne mue guère , fà peau d'hiver 
cft cependant plus brune & fe vend plus cher que celle 
d'été ; elle fait une très-bonne fourrure. Sa chair fè mange 
en maigre , & a en ef!èt un mauvais go&t de poiflbn , 
ou plutôt de marais. Sa retraite efl infectée de la mau< 
vai/ê odeur des débris du poiiïbn qu'elle y laifle pourrir ; 
elle fènt elle-même alTez mauvais : les chiens la challènt 
volontiers & l'atteignent aifément, lorfqu'cHe eft éloignée 
de ion gîte & de l'eau ; mais quand ils la fàififfent , elle fè 
défend, les mord cruellement, & quelquefois avec tant 
de force & d'acharnement, qu'elle leur brilè les os des 
jambes, & qu'il £iut la tuer pour la &re démordre. Le 
caftor cependant , qui n'eft pas un animal bien fort » 
chalfe la loutre , & ne lui permet pas d'habiter fur les 
bords qu'il fréquente. 

Cette efpèce, fans être en très -grand nombre, eft 
généralement répandue en Europe , depuis la Suède juf^ 
qu'à Naples, & fè retrouve dans l'Amérique fcpten- 
trionale (b); elle étoit bien connue des Grecs (c), & fè 

(h) Voyt\ le voyage de la Hontan , tome H, -page ^ 8. 
( c) Vide AriJloteUm, Hift. animal. lib, YJJI, cap. }» 
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trouve vraifèihblablement dans tous les climats tempérés , 
fur-tout dans les lieux où il y a beaucoup d'eau ; car la 
loutre ne peut habiter ni les fables brûlans , ni les dé/èrts 
arides ; elle fuit également les rivières ftériles & les fleuves 
trop fréquentes. Je ne croîs pas qu'elle fe trouve dans 
les pays très -chauds; car le jiya ou carigueibeju (dj, 
qu'on a appelé loutre du Brefilyài qui fe trouve aufli à 
Cayenne (e) , paroît être d'une efpèce yoifine , mais diffé* 
rente; au lieu que la loutre de l'Amérique feptentrionale 
refTemble en tout à celle d'Europe, fi ce n'efl que la 
fourrure eft encore plus noire & plus belle que celle de 
la loutre de Suède ou de Mofcpyie (f): 

(d) Jiya quœ & carigueibeju appellatura Brafilienfibiis. Màrcg. Hift, 
Brafi •pag. ^^54. Lutra Brafilienfis, Ray, Synopf. anim. quadrup, pag. 
189. Lutra pollice digitis breviore, Linnaeus. Lutra atri coloris , macula 

fub guttureflavâ. BrifTon , Rcgn. animai pag. 278. 

(e) Lutra nigricans, caudâ deprefsâ & glabrâ. Barrère, Hijl. de U 
France équinoxiale, page i j j. , 

{fj Voy^l le voyage de la Honusi^tmt I,fag^ 84* 
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LA FOUINE.* 



J_j A plupart des Naturaliftes ont écrit que la Fouine 
& la mane étoient des animaux de la n^éme eipèce. 
Gefner (a) & Ray ont dit, d'après Albert, <ju*ils fe 
méloient enfemble. Cependant ce feit qui n'eft appuyé 
par aucun autre témoignage, nous paroît au moiqs dou- 
teux ; & nous croyons au contraire que ces animaux 
ne fe mêlant point enfèmbie. font deux ei!pèces diA 
tin<Stes & féparées. Je puis ajouter, aux raifbns qu'en 
donne M. Daubenton, des exemples qui rendront la 
chofè plus fènfible. Si la marte étoit la fouine fàuvage» 
ou la ]buine la marte domeftique , Il en fèroit de ces 
deux animaux comme du chat fàuv^e & du chat do> 
jneilique ; le premier conferveroit conllamment les 
mêmes cara<5lères, & le; fècQnd varieroit », comme on 
Je voit dans le chat ^uvage , qui doneure toujours le 

* La Fouine; en Latin, martes domefiica , feyna, gamus , fchijmus ; 
en Italien , fiina, fouina ; en AUenian4 , huhffmankr. 

Marus domefiUa. Gainer, Uon. aoimal, quadrup, pag, 97 & fS, 

Motus, atiïsfoyna. Ray ^ Synopf. animal, quadrup. pag. :ioo,. 

Afujlelâfulvo nigricans , gulâ pallidâ. Martes, Linnaeus. 

Martes fàxerum nm fagorum , feu demeftieus. Kldn , ^ ftadr,up. 
pag. 64. 

Mufttia pilis Ut tuvriu aibiiis , ioftéouf tthn unmMts, yefiita, 
gutture aih. Feyna. Briflbn, Regn, aiàm'.pag. 246. 

(a) Ge^her, Hift. anim. q^iadrup, pag. y 6, Ray, Synvpf. animal, 
quadrup. pag. 200. 

Quadrupèdes, Tome IL H h 
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même, & dans le chat domeftique qui prend toutes 
fortes de couleurs. Au contraire , la fouine , ou fi l'on 
veut la marte domeftique, ne varie point; elle a fes 
cara6lères propres, particuliers, & tous auffi conftans 
que ceux de la marte fàuvage ; ce qui fiiffiroit feul 
pour prouver que ce n'eft pas une pure variété, une 
fimple différence produite par Tétat de domefticité : d'ail- 
leurs , c'eft fans aucun fondement qu'on appelle la fouine 
îîîûrte domejlique j puifqu'elle n'eft pas plus domeftique 
que le renard, le putois, qui, comme elle, s'appro- 
chent des maifbns pour y trouver leur proie, & qu'elle 
n'a pas plus d'habîwde, pas plus de communication avec 
i'homme, que les autres animaux que nous appelons y2ïi/- 
vages. Elle diffère donc de la marte par le naturel & par le 
tempérament, puifque celle-ci fuit les lieux découverts, 
habite au fond des bois , demeure fiir les arbres , ne le 
trouve en grand nombre que dans les climats froids , 
au lieu que la fouine s'approche des habitations , s'établit 
même dans les vieux bâtimens, dans les greniers à foin, 
dans des trous de murailles ; qu'enfin l'efpèce en éft 
généralement répandue en grand nombre dans tous les 
pays tempérés, & même dans les climats chauds, comme 
à Madagafcar (b) , aux Maldives (c), & qu'elle ne fe 
trouve pas dans les pays du Nord* 

(b) Vbyei '^^ voyages de Jean Struys; Rouen, tome I, page j o» 

(c) Voyei '® voyage de François Pyrard; Paris, i6t}f, tome I, 
fage IS2. 
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La fouine a la phyfionomic très -fine, l'œil vif, le 
faut léger , les membres fouples , le corps flexible , tous 
les mouyemens très-preftes, elle faute & bondit plutôt 
qu'elle ne marche ; elle grimpe aifément contre les 
murailles qui rie font pas bien enduites , entre dans les 
colombiers, les poulailliers , &c. mange les œufs, les 
pigeons , les poules , &c/ en tue quelquefois un grand 
nombre & les porte à fes petits; elle prend aufli les 
fouris, les rats, les taupes, les oifeaux dans leurs nids* 
Nous en avons élevé une que nous avons gardée long- 
temps ; elle s'apprivoîfè à un Certain point ; mais elle ne 
s'attache pas, & demeure toujours aflez fauvage pour 
qu'on fbit obligé de la tenir enchaînée ; elle fai(bit la 
guerre aux chats ; elle fè jetoit aufli fiir les poules dès 
qu'elle fe trouvoit à portée , elle s'échappoit fbuvent , 
quoiqu'attachée par le milieu du corps ; les premières 
fois elle ne s'éloignoit guère & revenoit au bout de 
quelques heures, mais fans marquer de la joie, fans 
attachement pour perfbnne. Elle demandoit cependant 
à manger comme le chat & le chien ; peu-après elle fit 
des abfences plus longues , & enfin ne revint plus. Elle 
avoit alors un an & demi , l'âge apparemment auquel 
Ja Nature avoit pris le defTus. Elle mangeoit de tout 
ce qu'on lui donnoit, à l'exception de ja falade & des 
herbes ; elle aimoit beaucoup le miel , & préféroit le 
chenevis à toutes les autres graines: on a remarqué 
qu'elle buvoit fi-équemment , qu'elle dormoit quelquefois 

Hhij 
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deux jours de fuite, &. qu'elle étoit aufli quelquefois 
deux ou trois jours fans dormir: qu'avant le iommeil elle 
fe mettoit en rond , cachoit & tête & Tenveloppoit de 
ù. qUeue; que tant qu'elle ne dormoit pas die étoit dans 
un mouvement continuel Tt violent À fi inçxMnmode, 
que quand même elle ne fe fêroit pas '■ jetée iùr les 
volailles» on auroit été obligé de l'attacher pour l'em- 
pêcher de tout brifer. Nous avons eu quelques autres 
fouines plus âgées» que l'on avoitprifès dais des pièges, 
mais celies-ià demeurèrent tout-à-âit fauvages; elles 
mordoient ceux qui voulôiertt les toucher, & ne youloient 
inangër que de la chair cruie. 

Les fouines, dit-on, portent autant de temps que 
les chats» On trouve des petits depuis le primanps 
jufqu'en automne, ce qui doit £iire préfùmer qu'elles 
produifènt plus d'uile fois par an ; le!» plus jeunes ne 
font que trois ou quatre petits;, les plus âgées en &mx 
jufqu'à fèpt Elles s'établiffem pour mettre bas dans 
un m^gafm à foin , danè un ^ou de muraille, où 
elles pouflènt dé la paille à. des herbes; quelquefois 
dans une fente de rocher ou dans im tronc d'arbre, 
où elliss portent ^de la moufle, À lorfqu'on les inquiète 
elles ^mén^^ent & tranfportent aillcturs leurs petits , 
qui grândiflènt affeiz vîte ; car celle que nous ayons 
élevée avoft au bout d'un an prefqu'atteiAt fà grandeur 
naturelle, & de-là on peut hiférei* que ctt animaux ne 
Vivent que huit ou dix ans. Us ont une odeur de îà\xf. 
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mufc qui n'eft pas abfolument défàgréable ; les mânes 
& les fouines > comme beaucoup d'autres animaux , ont 
des véficules intérieures qui contiennent une matière 
odorante, fêmblabie à celle que fournit la civette; leur 
chair a un peu de cette odeur , cependant celle de la 
marte n'efl pas mauyaifè à manger ; celle de la £>uine eft 
plus défàgréable, & là peau eil auifi beaucoup moins 
eftimée. 
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LA MARTE.* 

J-iA Marte, originaire du Nord, eft naturelle à ce 
climat, & s'y trouve en fi grand nombre, qu'on eft 
étonné de la quantité de fourrures .de cette elpècc 
qu'on y confomme & qu'on en tire. Elle eft au contraire 
en petit nombre^ dans les climats tempérés, & ne fè 
trouve point dans les pays chauds (a): nous en avons 
quelques-unes dans nos bois de Bourgogne, ii s'en 
trouve aufli dans la forêt de Fontainebleau ; mais en 
général elles font auffi rares en France que la fouine y 
eft commune. Il n'y en a point du tout en Angleterre , 
parce qu'il n'y a pas de bois; elle fuit également les 

* La Marte ; en Latin, martes, marta, martems; en Italien , marta, 
matura, marlaro, martorello , martire ; en Efpagnol, marta; en Alle- 
mmà^ feld-marder, wild-marder ; en Anglais ,.martin , mârt/et ; en 
Suédois , mard; en Polonoîs , kuna. 

Martes fyhejlris. Martis altéra fpecies noH/ior.GeCntr.' Icoh, animal» 
quadrup, pag.' pp. 

Martes, Ray. Synopf. animai quadrup. pag. 200. 

Mujlela fulvo nigricans , gulâ pàtfida» Martes, Linnaeus. 

Mujlela , martes. Klein, de quadr, pag. (fjf. 

Mujlela pilis in exortu ex cinereo albidis , cajlaneo colore terminatis 
vejlita , gutture flavQ. Martes. Briflbn , Regn. animai pag. 2^y, 

(a) II y a toute apparence que les martes du pays des Anzicos 
( voiHn du royaume de Congo ) dont il eft fait mention dans THiftoire 
générale des Voyages , tome V,page 8 y, font des fouines , & non pas 
des martes. 
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pays habités & les lieux découverts ; elle demeure au 
fond des forêts, ne fe cache point dans les rochers^ 
mais parcour^^Ies bois & grimpe au-deflus des arbres ; 
elle vit de chafle, & détruit une quantité prodigieufe 
d'oi féaux , dont elle cherche les nids pour en fucer les 
œufs ; elle prend les écureuils , les mulots , lerots , &c. 
On ne la trouve pas «1 pleine campagne, dans les 
prairies , dans les champs , dans les vignes ; elle ne 
s'approche jamais des habitations , & elle diffère encore 
de la fouine par la manière dont elle fè Élit chafïèr. 
Dès que la fouine fè fènt pourfiiivre par un chien , elle fe 
fouflrait en gagnant promptement fbn grenier ou fbn trou: 
la marte au contraire fè Êiit fui vrc affez long-temps par les 
chiens, avant de grimper fur un arbre: elle ne fe donne 
pas la peine de monter jurqu'au-deffus des branches , elle 
fe tient fur la tige , & de-là les regarde paffer ; la trace 
que la marte laiffe fiir la neige paroît être celle d'une 
grande bête , parce qu'elle ne va qu'en fàuiant & qu'elle 
marque toujours de deux pieds à la fois; elle efl un peu 

plus groffe que la fouine, & cependant elle a la tête (b) 

■ .11 1 1 ■ , ^— ^^, Il I ^^^ 

(b) Comparez les deux premières tables des defcriptions de la fouine 
& de la marte , & vous verrez que le corps de la fouine ayant en lon- 
gueur un pied quatre pouces fix lignes , & en grofleur huit pouc^ 
quatre lignes , la longueur de la tête, depuis le bout du muleau jufqu'à 
l'occiput , eft de quatre pouces ; au lieu que dans la marte la longueur 
du corps éunt d'un pied fix pouces huit lignes , & la grofleur de dix 
popces quatre lignes , la longueur de la tête depuis le bout du muleau 
jufqu'à l'occiput , n'eft cependant que de trois pouces dix lignes» 
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plus courte ; elle a les jambes (c) plus longues ^ & 
court par conféquent plus aifëment ; elle a la gorge 
jaune , au lieu que la fouine l'a blanche^ fon poil eft 
aufli bien plus fin , bien plus fourni & moins /ùjet à 
tomber : elle ne prépare pas comme la fouine , un lit 
à fês petits; néanmoins elle les loge encore plus com- 
modément. Les écureuils font , comme 1-on ûit , des 
nids au-dellîis des arbres, avec autant d'art que les 
oifèaux ; lorlque la marte eft prête à mettre Las , elle 
grimpe au nid de l'écureuil, l'en chafle, en élargit 
l'ouvermre, s'en empare >& y Êit fès petits; elle fefert 
aufli des anciens nids de ducs & de buiès, & des ixous 
des vieux arbres dont elle déniche les pics-de-bois & 
les autres oifèaux; elle met bas au printemps, la portée 
n'eft que de deux ou trois ; les petits naiflènt les yeux 
fermés , & cependant grandilfent en peu de temps ; 
elle leur apporte bioitôt des oiièaux , des œufs , & 
lés mène enfùite à U cli<iâê airco elle : les' oifèaux 
connoilTënt (r bien leurs ennemis , qu'ils font pour la 
marte comme pour le renard, le mémel petit cri d'avér- 
tiflement ; & une preuve que c'eft la haine qui les anime, 
plutôt encore que la crainte, c'eft qu'ils les fùiveat 
4iflèz loin, & qu'ils îoni ce cri contre tous les animaux 
voraces & carnafliers, tels que le loup, le renard, Ja 
marte, le chfit fàuvage, la belette, & jamais contre le 
cerf, le chevreuil., le lièvre, &c. 

(c} Comparez clans les tnêines tables les longueurs des /amb^. 

Les 
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Les martes font aufli communes dans lé nord de 
r Amérique, que dans le nord de l'Europe & de l'Afie, 
on en apporte beaucoup du Canada : il y en. a dans 
toute l'étendue des terres fèptentrionaies de l'Amérique, 
jufqu'à la baie d'Hudfbn ^éij, & en Afie jufqu'au nord du 
royaume de Tunquin ^e) &. de l'empire de la Chine fj^» 
Il ne 6ut pas la confondre ^vec la marte zibeline , qui 
eft un autre animal dont là fi^urrure éft bien plus pré* 
cieufe. La zibeline eft noire,, la marte n'eft que brune 
& jaune; la panie de la peau qui eft la plus eftimée 
dans la marte , eft celle qui eft la plus brune , & qui 
s'étend tout le long du dos juiqu'au bout de la queue. 

(JJ Vbyei le Voyage du Capitaine Robert Lade , uaduit par M. 
l'abbé Prévôt; Paris, ^744. , tome IJ,p/ige Z2j. 

(t) Vbyei les Voyages de Tavernipr; Eouen , 171^ , tome IV, 
page / 8:i. Vbyei aufli rHiftpire.géaérale des Voyages ,,par M. l'abbé 
Prévôt , tome VII, page 117. 

(f) Voyei^ l'Hiftoire générale' des Voyages, tome Vhpage j(f2» 
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LE PUT O I S.* 

1-j E Putois reflfemfcle beaucoup à Ja fouine par le 
tempérament, par Je naturel^ par les habitudes ou les 
mœurs, Sl aufll par ia ïbrme du corps. Comme elle, il 
s'approche des babiiaiioiib , muiitc Cuv les toits, s'établit 
dans les greniers à foin , dans les granges & dans les 
lieux peu fréquentés, d'où il ne tort que la nuit pour 
chercher fà proie. Il iè glifle dans les baïïe-cours, monte 
aux volières, aux colombiers, où uns ûire autant de bruit 
que la i^uine^ il £iit plus ^ed^at-; il coupe ou écrafê 
latete à toutes les volailles j^;& enifiiile il les tran/porte 
uae à qne 4^ en fiiit magaûp ; û, comme il arrive ibuvent, 
il ne peut les emporter entières, parce que le trou par où 
il eft entré fe trouve trop étroit, il leur mange la cer- 
velle & emporte les têtes. 11^ auffi fon avide de miel; 
il attaque les ruches en hiver, & ^rce les abeilles à les 
abandonner. Il ne s'éloigne guère des lieux habités ; il entre 
en amour au printemps ; les mâles fè battent fur les toits 

■■ ' 

* Le Putois; en haxia , putàrivs ; en Italien , foetta, pu^lo ; en 
Allemand , iltis , jilk , buntfug; en Anglois, polecat , ftchet; en 
V o\ono\s j vydra , tchor^. 

Putorïus, Gefiier, Hift, ^ai*pég. ySj. Icon» animaL quad.pag. pjf. 

Putorius, Ray, Synopf. animal, quadrup.pag. i $ff* 

Mujlela flavefcenti nigricans, are alto, collari favefcaïU. Putorïus, 
Linnaeus* 

MuflelapUis in exortu ek cinereo albidis , colore nigricante terminais 
Ycjita , oris circumferentiâ alba, Putorius. Hnffonj Regn. animal. p. 24p. 
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& fe di/putent la femelle : enfuite ils l'abandonnent &.vont 
paifer l'été à la campagne ou dans les bois ; la femelle 
au contraire reftc dans fon grenier ju/qu'à ce qu'elle ait 
mis bas , & n'emmène fès petits que vers le milieu eu 
la fin de l'été ; elle en jStit trois ou quatre & quelquefois 
cinq, ne les allaite pas long-temps, & les accoutume de 
bonne heure à fùcer du fang & des ceufs. 

A la ville ils vivent de prcne, & de chaflè à h campagne : 
ils s'étabiiiibnt pour paiflbr i!été dans des terriers de lapins . 
dans des fentes de rochers , dans des troncs d'arbres cceux, 
d'où ils ne Portent guère qiie la nuit pour Ce répandre 
dans les champs, dans les b<»s ; ils cherchent les nids dc^ 
perdrix , des allouettes &,dcs>;cailles ; ils grimpent ibr les 
arbres pour prendre ceux desL autres oiièaux; ils épient 
les rats, les taupes, les mulots, &. £bnt une gun'iie con- 
tinueile aux lapins, qui ne peuvent leur échapper, parce 
qu'ils cntreiu aifément dans teiu^ trous ; une feule Emilie 
de putois fiiflk pour déttuire nnctigarenj^.Ce ftroitie 
moyen le plus fira^de pour diminuer le hdmbré des iapkié 
dans les.iendroits où ils deyiemneot trop abondans. 

Le pixtois eft un peu pins .petit que h ibuine : .il a la 
queiK plus çoorte, le muièau: plus ^pQ^ntli , le poil plus 
épais &pfais noir; ii-aidib fatmc^fttr. hriisont,. aéUflî'rbieh 
qu'aux côté^ du niez & atltCMitv cfaè b gueule. U en diffère 
encore par la voix; Ja. fouine a le cri aigU/ ^ alTez 
éclatant ; lei putois i ic crLififaç uobébun: )ik ontj tous 
deux, aulfi-bien que la in^e.&. l'écureuil , un grogne- 

Il ij 
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ment d^un ton grave & colère ; qu'ils répètent fbuvent 
lorfqu^on les irrite; en&i le putois ne reïTembie point 
à la fouine par Todeur^ qui , loin d'être agréable , eft 
au< contraire fi £ftide, (pi- on t'aid'abord diftingué & dé- 
nommé par-là. C'eft fùr-tbut lorfqu'il èft échauffé, irrité, 
qu'il exhaie & répand au loin une odeur iniùpportabie. Les 
chiens ne veulent point manger de fâ chair, & ià peau 
ménie, quoique bomie, eft à yiLprix, parce qu'elle ne 
perd jamais entièremem (on odeur naturelle. Cette odeur 
vœnt de deux foilécules ou- véficules que ces animaux 
ont auprès de l'anus , & qui filtrent & contiennent une 
matière on^hieuKè •, dont l'iodeur eft très - défâgréable dans 
ie putoisv .}e fifret, la hAeae^.ïe blaireau, &c. & qui 
D'efl; au < contraire qu'une efpèce de parfum dans la 
civette, la fouine, la marte; &c. 

Le putois paroit être un animad des pays tempérés: on 
n'en trouve que peu ou point dan& les pays du Nord , ^iis 
font plos rares que la fouine dans les climats méridionatùc. 
Lé j>banbdf'Amériqûe.efl iin-ianimai diifëreiit,' &J'e^<£ 
du putois '}»roîtêti^e confinée g\ Exaoçç^ ilepuis l'Italie 
jufqu'à laPolbgne. il^fi iOr^e ces; anônauv craigneitt le 
£roidy puifî^'ilBièreiirei^t dans les jnaiibns pour y ipaSkt 
i'hivery <& qu'oii: né voit jamais de leurs xràces fur la neige» 
dans ies'i)^s iJMi dans les ctramps éloignés dèsmaifons, 
i& peut V être aùfn craignent"- ils . Ja ^rop .grande chaleur», 
puifqii'ion li'en trotWe pointiidans fes pays^ méridionaux. 
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LE FURET.* 



(Quelques Auteurs ont douté fi le Furet & ie 
putois étoient des animaux d'eipèces différentes (a/. Ce 
doute eft peut-être fondé fur ce qu'il y a des furets qui 
refTemblent aux putois par la couleur du poil ; cependant 
le putois , naturel aux pays tempérés , eil un animal fàu- 
vage comme la ioiimù ; & le furet, originaire des climats 
chauds, ne peut fùbiîfler en France que comme animai 
domeflique. On né fè fèrt point du putois, mais du 
furet pour la chaffe du lapin , parce qu'il s'apprivoifè 
plus aifément; car d'ailleurs il a, comme le putois, 
l'odeur, très-forte & très-déâgréable ; mais ce qui prouve 

H .-■-----,. 

* Le puret ; en Latin , viverra , furo , furunculus ; en Eipagnol , 
huroTiffitram : en Allemand ^frctt, Jretul , forette ; en Anglais, ferut; 
en PoIonoiSy laska» 

Viverra, Jurù , iCih. lielher , UiJ» quadrup.pag. 762. Icon. animaU 
fuadrup» pag. 1 i. 

Mufitla fylvejhris viverra diéla. Ray, Synopf. animal quadrt^, 
pag. M p8* 

Mufitla viverra diâa. Klein , de quairup. pag. O • 

Afufiela puis fubflavïs longioribus , cafianeo colore termînatis vefiita^ 
viverra mas. Mufiela pilis ex albo fubfiavis vefiita. • . • ., Viverrafœminat 
BrifTon, Regn. anim.pag. ^44^ 

(a) Vi(L Linnai, Syft. nat. Mufiela Jlfivefcenîe nîgricans , are albo, 
îollâri flavefceiae putorius* n • •- A^^fi^^^ fy^^P'}^ viverra diUa , m 
diftinâa. 
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encore mieux, que ce font des animaux différens, c'eft 
qu'ils ne fè mêlent point en/èmble , & qu'ils diffèrent 
d'ailleurs par un grand nombre de caradères eilèntiets. 
Le iixtt a le corps plus aiongé (b) & plus mince » la tcte 
plus 'étroite, le mufeau plus poinm que le putois ; iin'a 
pas le même inftinél: pour trouver fà fùbfiifaince ; il hax 
en avoir foin , le nourrir à la maifon , du moins dans ces 
climats ; il ne va pas s'établir à la campagne ni dans les 
bois ; & ceux que l'on perd dans lès trous de lapins , 
& qui ne reviennent pas , ne fe font jamais multipliés 
dans les champs ni dans les bois , ils périfTem apparem- 
ment pendant l'hiver : le fiiret varie aufii par la couleur 
du poil , comme les autres animaux domeftiques , & il 
eft aufn commun dans les pays chauds (c), que le putois 
y eil rare. 

La femelle eft dans cette efpèce fènfiblement plus 
petite que le mâle; lor/qu'elfe eft en chaleur, elle le 
recherche ardemment , A l'on aftlire fd) qu'elle meurt 
fi elle ne trouve pas à fo fâtis£ûre; auftî a-t-on foin de 
ne les pas fëparer. On les élève dans des tonneaux ou 
dans des caiftes où on leur ûit un lit d'étoiqies ; ils 

(b) Voye^h delcriptîon du jfuret, ancienne édition, où il eft cfit 
quH a quinze côtes, au Ceu que le putois^ la fouine & la marte 
h*en ont que quatorze , & qu^ a aufC un os de plus dans le 
fternura. 

fcj Le fiiret fe^trour&eit Barharie, éc iè nomme nmjr* Voy^i les 
Voyages du dbAeur Siaw; Amfitrâ. rjjj.^ ', tome /> pagt^^2Jt» 

(i) Vide Geiher, Hifi* animaL quadnyf. pag. yfj* 
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dorment prefque continuellement, ce fbmmeil fi fréquent 
ne leur tient lieu de rien; car dès qu'ils s'éveillent ils 
cherchent à maiger ; on les nourrit de Cori , de pain » 
de lait, &c. ils produi&nt deux fois par an; les femelles 
portent fix ^èmûnes * quelques-unes dévorent leurs petits 
prefque auffi-tôt qu'elles ont mis bas , & alors elles 
deviennent de nouveau en chaleur & font trois pcMtées , 
iefquelles ibnt ordinairement dé cinq ou fix, & quelque- 
fois^ ièpt, huit &. même neuf. 

Cet animal ell naoïrellement ennemi mortel du lapin ; 
lorsqu'on préfênte un lapin , même mort , à un jeune 
fiiret, qui n'en a jamais vu, il fè jette defTus &. le mord 
avec fureur; s'il eft vivant, il fe prend par le cou, par 
le nez, & lui fiice le fàng; loriqu'on le lâche dans 
les trous des h^ins on le musèie , afin qu'il ne les tue 
pas dans le fond du terrier, & qu'il les oblige feulement 
à fbrtir & à fè jeter dans le filet dont on couvre l'entrée. 
Si on laiiTe aller le furet fans mufêlière, on court rifque 
de le perdre, parce qu'après avoir fùcé le fàng du 
lapin, il s'endort, & la fumée qu'on ait dans le terrier 
n'eft pas toujours un moyen fur pour le ramener, parce 
que fbuvent il y a piufieurs ifTues, & qu'un terrier com- 
munique à d'autres, dans lefquels le ^ec s'engage à 
mefùre que ia fumée le gagne. Les en£ins fè fervent auflî 
du fiiret pour dénicher des oifèaux ; il entre aifément 
dans les trous des arbres &. des murailles, & il les apporte 
au-dehors. 
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Selon le témoignage de Strabon, le fiiret a été apporté 
<i'Afric[uc eii £fpagne, & cela ne me paraît pas uns 
fondement, parce qae i'Ë^^agne eft le climat nanurel 
des iapins , & ie pays où ils étoient autrefois le plus 
abondans : on peut donc préfùmer que pour en dimi- 
nuer le nombre , devenu peut-être très - incommode , 
on fit venir des furets avec lefquels on £iit une chaflè 
utile , au lieu qu'en multipliant les putois , on ne pour> 
roit que détruire les lapins, mais fans aucun profit, 
& les détruire peut-être beaucoup au-delà de ce que 
l'on voudroit. 

Le furet , quoique £icile à apprivoifêr , & màne allez 
docile , ne laiffe pas d'être £}rt colère ; il a une mauvai/è 
odeur en tout temps, qui devient bien plus £>rte lorf^ 
qu'il s'échaufïè ou qu'on l'irrite ; il a les yeux vi& , le 
regard enflammé, tous les mouvemens très-fbuples , &, 
il eft en même temps fi vigoureux , qu'il vient aifëment 
à bout d'un lapin qui eft au moins quatre fois plus gros 
que lui. 

' Malgré l'autorité des Interprètes & des Commenta- 
teurs, nous doutons que le fiiret fbit ïiâis des Grecs. 
« L'i(5tis, dit Ariftote, eft une efpèce de belette fàuvage, 
» plus petite qu'un petit chien de Malte , mais fèmbiable à 
» la belette par le poil , par la forme , par la blancheur de la 
» partie inférieure, & aufti par l'aihice des mœurs: il s'ap- 
» privoifè beaucoup ; il ait grand tort aux ruches , étant 
» avide de miel; il attaque aufli les oiièaux , il a, comme 

ie chat , 
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le chat, le meipbre génital. ofleux. Hijl. anîmaL lib. ix , <€ 

c^ip. ^. « Il paroît , I .^ qu'il y a une efpèce dé corïtradiélion 

ou de mal*entendu à dire que i'idis efi une efpèce de 

belette fàuvage qui s'apprivoiie beaucoup , pùi/que la 

belette ordinaire , qui eft ici la moins fàuvage des xleux , 

ne s'appBÎvoife point. 2. Le furet , . quoique plus gros 

que la belette, n'eft pas trop:: comparable .au petit èpa- 

gneul ou au chien bichon dont il n'approche pas pour 

la grofleur. 3.^ Il ne paroît pas que le furet ait Taftucc 

de mœurs de la belette, ni même aucune rufe: enfin, 

il ne Élit aucun tort aux ruches , & n'eft nullement avide 

de miel. J'ai prié M. le Roi , Infpedeur des chafles 

du Roi, de vérifier ce dernier feit , & voici (a réponfe. 

M. de Buffim peut être affuré que les Jurets nont pas 

à la vérité un goût décidé pour le miel , mais quavec 

un peu de diète on leur en fait manger; nous en avons 

nourri pendant quatre jours avec du pain trempé dans de 

Feau miellée ; ils en ont mangé ^ ir même en ajfe^ grande 

quantité les deux derniers jours ; il ejl vrai que les plus 

foibles de ceux-là cômmençoient à maigrir dune manière 

fenfible. Ce n'eft pas la première fois que M. le Roi , 

qui joint à beaucoup d'e/prit un grand amour pour les 

fciences , nou^ a donné des Êiits plus ou moins impor^ 

tans , & dont nous avons Eût ulage. J'ai eflàyé moi-même, 

n'ayant pas de furets fous ma main , de &ire la même 

épreuve fîir une hermine , en ne lui donnant que du 

miel pur à manger, & en même temps du lait à boire^ 

Quadrupèdes^ Tome H. K k 
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elleea'efl niortè au bout de quelques jours ; ainfî ni 
l'hermine ni le fiiret ne font avides, de miel comme 
iV^Âf des Anciens / & c'eft ce qui me :&it croire que 
ce mot Â^i-. n'efl peut-être qu'un nom générique, ou 
que s'il défigne une eipèce particulière; c'eft plm^ la 
fouine (Ht le putois, qui tons deux en cfièt f»it l'ailuce 
de la belette, entrent dans les ruches,. & ibnt tcès*^ 
avides de miel. 
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LA B ELETTK* 



JLi A Belette ordinaire eft au/Ti commune dans les pays 
tempérés & chauds (àjj^ qu'elle çfl rare dans les climats 
froids; l'hermine au contraire très -abondante daqs le 
Nord, n'eft qu'en petit nombre dans les régions tempé- 
rées , & ne fe trouve point vers; le Midi* Ces animaux 
forment donc, deux eipèçes diftinâfes & féparées ; ce 
qui a pu donner lieu de les confondre & de les^ prendre 
pour le même animal, c'efl que parmi les belettes prdi* 
naires il y en a quelques-unes qui, comme Therminç^ 
deviennent blanches pendant l'hiver, même dans notre 
climat : mais fi ce caradère leur, eft commun ^ elles en 

ont d'autres qui {ont très- différens ; l'herniine^roufTc 

, — ^^ .^^ — ^— — ^ 

* La Belette; en Grec r«fAÎr enj^a^in, mujlela; en Italien ,.<&n- 
noia, ballottula , benula; en ïL\p2ignoi\ comadma ; en , Allemand , 
xvifeU; en Anglois, weafel ; vf/teftl, & dans quetgues endroits tfAn^ 
gleterrefjbumart. 

' AHiJela praprii fa £â^. Gefiiety.jflS/?. qua^rtf. pëg. ynjji. iam, 

animal, quadrup.pag. pjf. *•>:...»• ii 

j * - •• 

Mujlela wlgaris. Ray, Synopf. çn^ftah f^^f^P\Jffg^/Pff * A . 

. Mufi€lavulgatis.,llAtm^ d€ ^uaârup, pag^ (Tj?* ^t 

Mufielafupra rutila ^infra qlba. . , Mujlela vulgarisa Brillbn. Reg. 
animai pag. 2j^2. ' . , . ' 

(a)~ La belette fé trouvé en 'Barbarie; on la nomme ^eA-el jieÙt. 
Y oyez fes Voyages du doâîeur Shsfri;^Là Hajè; i ^sf.j ,' tome P, 

K k ij 
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en été, blanche en hiver, a en tout temps le hoùt de 
la queue noire : la belette , même celle qui blanchit en 
hiver , a le bout de la queue jaune ; elle eft d'ailleurs 
fènfiblement plus petite, & a la queue beaucoup plus 
courte que Thermine , elle ne demeure pas , comme 
elle, dans les deièrts & dans les bois, elle ne s'écate 
guère des habitations : nous avons eu les deux e(pèces, 
& il n'y a liulie apparence que ces animaux qui diffèrem 
par le climat, par le tempérament, par le naturel &par 
ia taille, fë mêlent enfèmble; il eft vrai que parmi les 
belettes il y' en a de .plus grandes & de plus petites; 
mais cette différence ne va guère qu'à un pouce (m 
ia longueur entière du corps ; au lieu que l'hermine eft de 
deux pouces plus longue- que la belette la plus grande : ni 
l'une ni l'autre ne s'apprivoiiènt, elles demeurent tou- 
jours très- fàuvages dans des cages de fer où l'dn eft 
obligé de les garder : hr l'une ni l'autre ne veulent 
manger de miel ; «elles n'entrent pas daiis les ruches 
comme le putois & la fouine ; ainfi l'hermine n'eft pas 
la belette iâuvage * VJâif d'Arîftdte , puisqu'il die qu'elle 
devient fort privée , & qu'elle eft fort avide de miel ; 
la beleftèW l'hermine foin de s'apprivoiièr, font fi iâu- 
vages qu'elles ne veulerit pas manger lorsqu'on les 
regardé ; elles font danâ'une agitation continuelle, 
cherchent toujours . à fo cacher ; & . fi l'on veut les 
confèrver, il fiiut leur donner un paquet d'étoupes dans 
lequel elles puiifent fè fourrer ; elles y traînent tout ce 
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qu'on ieiur donne, ne mangent guère que la nuit, &^ 
iaiilènt pendant deux ou trois jours là viande fraîche* 
fe corrompre avant que d*y toucher ; elles pafTent les 
trois quarts du jour à dormir ; celles qui font en liberté 
attendent aufli la nuit pour chercher leur proie. Lors- 
qu'une belette peut entrer dans un poulailler , elle 
n'attaque pas les coqs ou les vieilles poules , elle choifit 
les poulettes, les petits pouffins, les tue par une feule 
bleflUre qu'elle leur £iit à là tête, & enfiiite les emporte 
tous les uns après les autres ; elle cafllè auffi les œufs , 
& les (iice avec une incroyable avidité: en hiver elle 
demeure ordinairement dans les greniers , dans les gran- 
ges ; ibuvent même elle y relie au printemps pour y 
£dre fès petits dans le foin ou la paille ; pendant tout 
ce temps , elle £iit la guerre avec encore plus de fùccès 
que le chat , aux rats & aux fburis , parce qu'ils ne 
peuvent lui écb^^per &. qu'elle entre après eux dans 
leurs trous ; elle grimpe aipc colombiers , prend les 
pigeons , les moineaux , &c. en été elle va à quelque 
diftance des maifbns, fùr-tout dans les lieux bas, autour 
des moulins , le long des ruillèaux, des rivières, iè 
cache dans les buiflbns pour attraper dés oifèaux, & 
ibuvent s'établit dans le creux d'un vieux fàule pour y 
iàire fès petits ; elle leur prépare un lit avec de l'herbe, 
de la paille, des feuilles, des étoupes; elle met bas au 
printemps , les portées font quelquefois de trois , & 
ordinairement de quatre ou de cinq ; les petits naiffent 
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262 Histoire Naturelle, ire, 
les yeux fermés , aufTi-bien que ceux du putois , de la 
marte , de la fouine , &.c. mais en peu de temps ils pren- 
nent aifez d'accroifTement & de force pour fùivre leur 
mère à la chalTe ; elle attaque les couleuvres , les rats 
d'eau , les taupes y les mulots , &c. parcourt les pndries , 
dévore les cailles & leurs oeufs. Elle ne marche jamais 
d'un pas égd , elle ne va qu'en bondilTant par petits fàuts 
inégaux & précipités ; & lorfqu'elle veut monter fur un 
arbre elle £iit un bond par lequel elle s'élève tout d'un 
coup à plufieurs pieds de hauteur; elle bondit de même 
ior/qu'dle vem attraper un oifèau. 

Ces animaux ont , auflfi-bien que le putois & le ^et, 
l'odeur fi forte , qu'on ne peut les garder dans^une chambre 
habitée; ils fèntent plus mauvais en été qu'en hiver, & 
lorfqu'on les pouriùit ou qu'on les irrite, ils infeânu de 
loin. Ils marchent toujours en Hlence , ne donnent jamais 
de voix qu'on ne les £-appe ; ils ont «m cri «igra &■ enroué 
qui exprime bien le ton de la colère. Comme ils fèntent 
eux-mêmes ^rt mauvais ils ne craignent pas l'infedion. 
Un pay&n de ma campagne prit un jour trois belettes nou> 
veUement nées dans lacarcaâè d'un k>u^ qu'on avoit fîif^ 
pendu à un arbre par les pieds de derrière; le loupétoic 
prefi]ue entièrement pourri , & h mère belette aïKMt^pponé 
des herbes , des pailles & des feuilles pour fakt un lit à fès 
petits dans b cavité du thorax. 
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L' HERMINE ov le ROSELET.* 

JLi A Belette à queue noire s^appelle hermine & rofeietj 
hermine lorfqu^elle eft blanche , rofelet lorfqu'elle efl; 
rouflè ou jaiuiâtre : c[uoique moins commune que la 
belette ordinaire > on ne laifle pas d'en trouver beau- 
coup, fur*tout dans les anciennes forets, & quelque- 
fois pendant Thiver dans les champs voifins des bois; 
il efl aifë de la difiinguer en tout temps de la belette 
commune , parce qu'elle a toujours le bout de la queue 
d'un noir £}ncé , le bord des oreilles & l'extrémité des 
pieds blancs. 

Nous avons peu de chofè à ajouter à ce que nous 
avons àé]^ dit de cet animal (a), & à ce que M. Dau- 

"^ Hermine, Ruicict; en Latin, hcrmettanus, animal erminaim ; en 
Italien, armellino; en Allemand, il^rm^//;i; en Anglois, ermine ,Jioat; 
en Suédois , kermelin, lekatt: en Polonok, gronoftay* 

Mufiîla alha , Gefiier , Hïfi. quadrup, pag, 7/^ , Icon» animah 
quadrup. pag. 100» 

Mttfiela candida , fve Mimai ermimum ncentimim» 'Rày^SynopJl 
animal, quadrup.pag. ijfS» 

Mujlela couda apice atro. Linnxus. 

Mujlela armellina; Afufiela alba, extremâ caudâ nîgrâ. Klein , ik 
quadrup, pag. fj. 

Muftela hieme alba , (tftau fupra rutila infra alba; couda apict nigr(h 
Briflbn, Itcgn. animal, pag. 2jf^. 

(a) Vcyei dans ce volume l'article de la belette. 
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benton en écrit dans fi description ; nous ob/êrveronj 
feuleniént,' que comme d'ordinaire l'hermine change de 
couleur en hiver , il y a toute apparence que celle dont 
il parle; & que nous avions encore au mois d'avril 175S, 
feroit devenue blanche» &. telle qu'elle étoit l'année palTée 
lorsqu'on fil prit au i.*' mars 1757, fi elle fut demeurée 
libre; mais comme elle a été enfermée depuis ce temps 
dans une cage de fer, qu'elle (è frotte continuellement 
contre les barreaux, & que d'ailleurs elle Ji'a pas eflùyé 
toute la rigueur du froid , ayant toujours, été à l'abri 
fous une arcade contre lin mur , il n'eft pas. fùrprenant 
qu'elle ait gardé fbn poil d'été; elle, efl toujours extrê- 
mement fiuvage ; elle n'a rien perdu de . fà mauvaife^^ 
odeur; à cda près, p'efl un joli petit animal, les yeux 
y\k, la phyfipnomiéimé, &les moùvemens fi prompts* 
qu'il n'eft pas pofiible de les flûvre de l'œil ; on l'a 
toujours nourrie avec des ^gbuÊ. & 4^ h yUnd^» ^mais. 
elle la laifTe corrompre avant que d*y toucher ; elle n'a 
jamais voulu manger du miel, qu'après avoir éti privée 
pendant trois jours de toute autre nourriture , & elle eft 
morte après en avoir mangé. La peau de cet animal jeil 
précieu/è; tout le monde coniioît les fourrures d'her- 
mine, elles font bien plus belles & d'un blanc plus mat 
que celles du lapin blanc, mais elles jaunifiènt avec Iç 
temps, & même les] hermines de ce climat ont toujours 
une légère teinte de jaune. 

Les hermines font très-communes dans tout le Nord» 

fùr-tout 
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DE L' H E R M I N E. 26$ 

fur-tout en Ruffie, enNorwège, en Lapponie fi) : elles 
y font, comme ailleurs, roufles en été, & blanches en 
hiver ; elles fe nourriflent de petits-gris , & d'une efpèce 
de rats dont nous parierons dans la fiiite de cet ouvrage, 
& qui eft très-abondante en Norwège & en Lapponie ; 
les hermines font rares dans les pays tempérés , & ne 
iè trouvent point dans les pays chauds. L'animai du cap 
de Bonne-e/pérance , que Koibe fcj appeiie hermine, & 
duquei il dit que ia chair efl faine & agréable au palais, 
n'eft point une hermine, ni même rien d'approchant; 
les belettes de Cayenne , dont parle M. Barrère (djj & 
les hermines gri/ès de ia Tartarie orientale & du nord 
de la Chine , dont ii eft îak mention par quelques 
Voyageurs (e), font aufli des aninutux différens de na$ 
beieues Sl de nos hermines: 

(b) Voyei les Œuvres de Regnard; Paris, 174^$ tome I, 
page 178. 

(c) Defcription du cap de Bonne-efpârance , par Kolbç; Atnfierd» 
2741, partît III, chap. VI, page ^4. 

(i) Defcription de la France équinoxiale, par Barrère. 
(e) Voyei I*Hiftoire générale des voyages ^ par M. i'abbé Prévôt^ 
tême VI, pages j^^j & (03. 
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L'ÉCUREUIL.* 

L'ÉCUREUIL eft un joli petit animal qui n'eft qu'à 
demi-fauvage , & qui, par ià gentillefle , par fa docilité» 
par r innocence même de iès mœurs, mériteroit d'être 
épargné; il n'efl ni carnaifier, ni nuifible, quoiqu'il 
fd^iùSè quelquefois des oifèaux ; fà nourriture ordinaire 
font des fruits , des amandes , des noifèttes , de la Êtine 
& du gland ; il eft propre , leftc , vif, très - alêne , très- 
ëveillé, très-induftrieux , il a les yeux pleins de feu, la 
phyfionomie fine, le corps nerveux, les membres très* 
difpos : fa jolie figure eft encore rehauffée , parée par 
une belle queue en forme de panache , qu'il relève jufque 
deffus fà tête , & fous laquelle il fe met à Tombre ; Je 
deftbus de fbn corps eft garni d'un a^^reil tout auflî 
remarquable, & qui annonce de grandes acuités pour 

' * L*£cureuil ; en Grec & en Latin , fciurus; en Italien ^ /cAirivù/o , 
ehirivolo, fchirato s fchiratolo ; en Efpagnol, karda-efquilo ; en Alle- 
mand, eycham y éicAhermlin ; en Anglois , /quirrel ; en Suédois, ihrn; 
çn Polonois, m)érvijorka; ancien François, efcuticu-efcurUm» 

Sciurus, Gefner, Hijf. quadrup. pag. ^^/* lion» mimai, quaàn^t 
pag, 1 1 0. 

Sciurus vulgaris. Ray , Synopf. antmal. quadrup, pag. 2ijf* 

Sciurus palmis folis faliens* Linnaeus, 

Sciurus vulgaris rubicundus. Kidn , di quadrup» pag. j^. 

Sciurus rufus , quandoque grifeo admixto,..» Sciurus vulgaris* Briflbn; 
Hegn. animal, pag. ijo. 
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l'exercice de la génération, il eft, pour ainfi dire, 
moins quadrupède que les autres , il fè tient ordinaire^ 
ment aHis prefque debout , & fè (èrt de Tes pieds de 
devant, comme d'une maîn, pour porter à & bouche; 
au lieu de fè cacher fbus terre, il efl toujours en l'air; 
il approche des oilèaux par û légèreté ; il demeure 
comme eux fur la cime des arbres , parcourt les forets 
en ûutant de l'un à l'autre , y isÀx auflî fbn nid , cueille 
les graines, boit la rofëe, & ne descend à terre que 
quand les arbres (bnt agités par la violence des vents. 
On ne le trouve point dans les champs , dans les lieux 
découverts , dans les pays de plaine ; il n'approche 
jamais des habitations ; il ne relie point dans les taillis » 
mais dans les bois de hauteur, fur les vieux arbres des 
plus belles futaies. Il craint l'eau plus encore que la 
terre, éLTonalTure (a) que iorfqu'il îxax la pafTer, il fè 
fèrt d'une écorce pour vaifTeau , & de fà queue pour 
voiles & pour gouvernail.. Il ne s'engourdit pas comme 
le loir pendant l'hiver, il eft en tout temps très -éveillé, 
& pour peu que l'on touche au pied de l'arbre fur lequel 

(a) Rci vefnate n'ititur quod Gefnerus ex Vincentia Beludncenfi & 
Olao magna refert. SciufoS , quando aquam tranfire cvpiunt , lîgnum levîf- 
Jimum aqua impçmre ; eiqui inf dentés éf caudâ -, non tamen ut vuk ereââ, 
fed continuQ motâg velificantes neque Jlante ventù , fed tranquille aquorc 
tranjyehi > quod f de dignus , fdufque meus emîffarius adinfulas Gothlan- 
diœ , plus fimplici vice obfervavit , & cum fpoliis in littoribus ibidem 
colleâis redax mirabundus mihî retulit. EHfTért. de Sciaro volante. Phil. 
Tranf. n/5^7, pag. 38. Klein, de quadrup. pag. J3. 

Ll ij 
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il repofe, il fort de ia petite bauge, fuit fur un autre 
arbre, ou fe cache à Tabri d'une branche. Il ramafle 
des noiièttes pendant Tété , en remplit les troncs ^ les 
fentes d'un vieux arbre, & a recours en hiver à fa pro- 
vifion ; il les cherche auffi fous la neige qu'il détourne 
en grattant. Il a la voix éclatante , & plus perçante encore 
que celle de la fouine; il a de plus un murmure à bouche 
fermée, un petit grognement de mécontentement qu'il 
Élit entendre toutes les fois qu'on l'irrite- Il eft trop léger 
pour marcher , il va ordinairement par petits fauts & 
quelquefois par bonds; il a les ongles fi pointus & les 
mouvemens fi prompts , qu'il grimpe en un infiant fîir uq 
hêtre dont l'écorce eft fort lifle. 

On entend les écureuils , pendant les belles nuits 
d'été, crier en courant fiir les arbres les uns après les 
autres ; ils femblent craindre -l'ardeur du fbleil ; ils de- 
meurent pendant le jour à l'abri dans leur domicile , 
dont ils fbrtent le fbir pour s'exercer , jouer , Êiire l'amour 
& manger; ce domicile eft propre, chaud & impéné- 
trable à la pluie, c'eft ordinairement fur l'enfourchurc 
d'un arbre qu'ils l'établiflent ; ils commencent par trans- 
porter des bûchettes qu'ils mêlent, qu'ils entrelacent 
avec de la moufle: ils la ferrent enfuite, ils la foulent 
& donnent aflez de capacité & de fblidité à leur ouvrage , 
pour y être à l'aife & en fureté avec leurs petits ; il n^y a 
qu'une ouverture vers le haut, jufte, étroite , & qui fùiEt 
à peine pojir paflfer ; ' au^defllis de l'ouverture eft une 
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c/pèce de couvert en cône qui met le tout à l^abri , & 
fait que la pluie s'écoule par les côtés & ne pénètre pas. 
Ils produisent ordinairement- trois ou quatre petits ; ils 
entrent en amour au printemps,. & mettent bas au mois 
de mai ou au commencement de juin ; ils muent ai> fbrtic 
de l'hiver ; le poil nouveau eft plus roux que celui qui 
tombe. Ils fe peignent > ils fè poliflent avec les mains & le^ 
dents ; ils font propres, ils n'ont aucune mauvaifè odeur ; 
leur chair efl allez bonne à manger. Le poil de la queue 
fert à Étire des pinceaux , mais leur peau ne fait pas ime 
bonne fourrure. 

Il y a beaucoup d^efpèces voifines de celle de l'écu- 
reuil, & peu de variétés dans l'eipèce n^éme ; il s'en 
trouve quelques-uns de cendrés, tous les autres font 
roux. Les petits -gris qui font d'ime elpèce différente > 
demeurent toujours gris. Et fans citer les écureuils 
volans, qui font bien difFérens des autres ; l'écureuil blond 
de Cambaye fl)^ qui eft fort petit & qui a la queue 
fèmblable à l'écureuil d'Europe ; celui de Madagafcar (cj^ 
nommé rftjîhi, qui eft gris, & qui n'eft, dit Flaccourt, ni 
beau, ni bon à apprivoifer ; l'écureuil blanc de Siam ^dj^ 
^^■^■— —— — ^— ^■^— ^^— ■^— ■■ ■■ ' — —1— — 1— I — — — 

(b) Voyei les Voyages de Pietro delIa Valle; Rouen, i/^-j , 
Tome IV, page ^(fS. 

(c) Voyei le Voyage de Flaccourt; Paris, 1661, page i(f^. 

(d) Fi>y^:( ie fécond Voyage du Père Tachard; ParU, tifSp, 
page 2jfp. 
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l'écureuil grià (e) un peu tacheté de Bengale, l'écarenU^ 
raye de Canada ff), l'écureuil noir ^,. le grand éctnreuii 
gris dé Virginie (h), récnreuil de la Nouvelle -£fpQgne 
à raies blanches (r.), l'écureuil blanc de Sibérie fk/, 
récureuii varié ou lé nms. ponûcus , le petit écureuil 
d'Amérique, celui du Brefil, celui de. Barbairie!, -le 
rat paimiÂe, &c. forment autant d'eipèces diiUnâes & 
iëparées. 

i l I I I > t i II I i ■ ' Il I ■ ■! ■ a 

(i) Kpy#^ie Recueil des voyages de la Compagnie des Indes de 
Hollande; Amfierdam , ijii, tome VU* 

(f)' F<?y^5 le Voyage de Sabard Theodat; Paris, 16^2, pages 

(g)Voyei PHïftoTre naturelle de ia Caroline / par ^Caieflby; 
JLùndrés , iy^j, tonu JI, page jj. 

(h) Ibid. page ji. 

(i) Vide AB^eit Seba, voL I, pag^ jS. 
• (h) Vide Briflbn ^ Regn. animai pag. sjje. 
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LE RAT.* 

JJescendant par degrés du grand au petit, du 
fort au foible, nous trouverons que la Nature si fu tout 
compenfèr; qu'uniquement attentive à la conservation dç 
chaque efpèce, elle Êiit profufion d'individus, & iè &u* 
tient par le nombre dans toutes celles qu'elle a réduite^ 
au petit, ou qu'elle a laiifées fans forces, iàns armes ^ 
iâns courage : & non-fêulement elle a voulu que ce^ 
efpéces inférieures fufTent en état de réfifter ou. durer 
par le nombre ; mais il femble qu'dlje ait ^n même 
temps donné des fùpplémen^ à chacune, en multipliant 
les eipèces voifines. Le rat , la fôuris , le mulot , le rat 
d'eau, le campagnol, le loir , le lerot, le mu/cardjn, 
la mufàraigne, beaucoup d'autres que ,yd m çHe point 

■ I 1 1 1 ■ ■ u I I I I n i II» Il I » ij I j ' ' 'j'j i^ , ' .. ■ ■ m 

"^ Le Rat ; ^en Grec» Mfkieû Latm.^jpiirj jn^r^ rattusi en Iralicn^ 
rato di tafai en Efpagnol^ raton j en. j^Ufemand ^ r^j^^* en Anglois, 
rat , ratic; en Suédois » rottai en Polopois, yqiirrj^. . 

Afus domefticus majors fiy^ rattus. Gefner. Hifi. guadrup. pag. jj i» 
Ic(m. animal quadrup. pag. I j jf. . ! ,* 

Mus domeflicus major, Jive rattus. ï^iff Synopf. 'ànimul quadrup. 
pag. -2/7/ ' '^ ' " • ' V . * : 

Mus caudâ imgâ , fiilmudt, icarpofi p^fà. ciMerafunÈn JUiïïifUS» 

Mas^ tauut dù7mJiiau.\liXéxi9 diçuadn^^piigf %7* : ' ,./ 

animal, pag. J ^ S » ,. ' . 
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parce qu'ils font étrangers à notre climat , forment autant 
d'efpèces diftin<Sles & féparées , mais aflez peu différentes 
pour pouvoir en quelque forte fo fuppléer & feîre que, 
fi l'une d'entr'elles venoit à manquer, le vide en ce 
genre foroit à peine fonfible ; c'eft ce grand nombre 
d*e(pèces vôîfities qui a donné l'idée des genres aux 
Naturaliftes; idiéc que Ton ne peut employer qj'en ce 
(èns, lorsqu'on ne voit les objets qu'en gros, mais qui 
«'évanouit dès qu'on l'applique à la réalité, & qu'on 
vient à confidéfer la Nature en détail. 

Les hommes ont commencé par donner différens 
noms aux choies cpii leur ont paru diftindtement diffé- 
rentes, &i en même- temps il& ont £iit des dénominations 
générales pour tout ce qui leur paroiffoit à peu -près 
&mbiable. Chez ^ les peuples groffiers & dans toutes les 
lanfgues nâîfl^ntes , il n'y a pne/que;que des noms généraux, 
c'eft-à-dire , des expreflions vagues Sl informes de choies 
du même ordre & cependant très-différentes.emr'elles; 
un chêne, un hêtre; un tilleul, un fapin, un if, un pin, 
n'auront d'abord eu d'autre nom que celui Marbre; 
ehiiiite le chêne ,îe Hêtre, le tilleul fe feront tous trois 
mpelés cMne, lorfçpi'on \t% aura dîftîngués du iâpin , du 
pin , de l'if, qui tous trois fc feront appelés fapin. Les 
noms particuiiers 06 font venus qu'à la fuite de lacom- 
paraifon & de l'ei^aioen détaillé <pi'on a Êiit de chaque 
éfpèce dé chofes: on a augmenlé le nombre de ces 
noms à mefure qu'on a plus étudié & mieux connu fâ 

Nature ; 
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Nature ; plus on l'examinera , plus on ia comparera , 
plus il y aura de noms propres & de dénominations 
particulières. Lorsqu'on nous ia prëfènte donc aujourd'hui 
par des dénominations générales» c'eft-à-dire, par des 
genres , c'eft nous renvoyer à i'ABC de toute connoi(^ 
iànce, & rappeler les ténèbres de i'enfânce des hommes : 
l'Ignorance a ait les genres > la Science a fait & fera les 
noms proipres,:& nous ne craindrons pas d'augmenter le 
nombre des dén<Mninations particulières , toutes les fois 
que nous voudrons déligner des eipèces dififérentes. 

L'on a compris & confondu fous ce nom générique 
de rat, pluTieurs efpèces de petits animaux: nous ne 
donnerons ce noin^ qu'au rat commun qui eft noirâtre 
& qui habite dans les ihaifbns ; chacune des autres 
efpèces aura fà dénomination particulière , parce que ne fè 
mêlant point enfèmble , chacupe efl di^rente de toutes 
les autres. Le rat efl: afTez connu par d'incommodité qu'il 
nous caufè ; il habite ordinairement lés greniers où l'on 
entaffe le grain , où l'on fèrrë les fruits , & de-là def- 
cend & fè répand dans la maifbn. Il eflcamaflier, & 
même omnivore , il fèmble iêuiement préférer les chofès 
dures aux plus tendres»; i il:. ronge la laine, les évoSks, 
lès meubles, percele;boîs,£ût des trous dans les murs, 
fè loge dans l'épaifTeur des planchers , dans les vides 
de. la charpente ou dé la boifèrie ; il en :fqn pouL cher- 
cher ià fûbfiflance, & fouvent il y tranl^rté tout ce 
qu'il peut traîner» il y £iit même quelquefois magaûn, 

Oftadrupèdes, Tome IL M m 
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fur -tout lorfqu'i} a des petits. Il produit plufieurs îo\i 
par an , presque toujours en été ; les portées ordinaires 
font de cinq ou Ox. Il cherche les lieux chauds, & fè 
niche en hiver auprès des-, cheminées * du dans le foin, 
dans la paille. Malgré les. chats, le poifbn, les pièges 
les appâts » ces animaux pullulent ù fort qu'ils caufênt 
fouveht de grands. iddmihagea ; c'eft fiff-tout dans les 
yiejlles maUbns à la camps^ne , où l'on . garde du falé 
dans les greniers, & où le voifihage des granges & des 
magaûns à foin Êicilite leur retraite & leur muhipHcation , 
qu'ils font en fi .grand nomhne qu'on fèroit obligé de 
démeuUer« de défèrter;, Viisné fè déuiiifôient eux- 
menies ; ornais nous avons vu pa^ expérience qu'ils le 
tuent, qii'ilsfe màngertt entr'eux pour peu que la faim 
ies preffe ; en; forte que quand il y a diiètte à caufè du 
trc^^grànd' nombre , kiphis forts fê ^etttnt fur les plus 
£[>ihles , kur ouvrient ]a tête &. mitngent d'abord la cer- 
velle:, i&.;ehfitite le refte du cadavre ; lé lendemaân la 
guerre récooimence , & dure aiofi jùfi^u à la ddlrudion 
du plus grand nombre; c'eft par cette caifon x^u'îl arrive 
ordinairement, qu's^vès inrôir eké iàfèflé.de ces animaux 
pendant uii temps, ils ^èmbleht ^veoat di/paroître tout- 
à-conp, & quelquefois, pour icaig- temps. Il en eft de 
jnéhfie dès mulots, dont la puliulation prodigieufè n'eft 
{urrétée. que par les cnkautésl qu'îb i exercent entr'eux, 
:dès que les vivres. conimeRcent!à. leur manquer. Ariflote 
^ attribué cette deflruâion iùbite'à l'effet des pluies; 
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mais les rats n'y. (ont point expofés, & \ti mulots âvent 
s'en garantir; car les trous qu'ils habitent fous terre;, ne 
font pas même humides. 

Les rats font aufTi lafci6 que voraces, ils glapifTent 
dans leurs amours * & crient quand ils fè battent ; ils 
préparent un lit à leurs petits , &. leur apportent bien- 
tôt à manger; lorsqu'ils commencent à ibrtir de leur . 
trou > la mère les veille , les défend > & fè bat même 
contre les chats pour Jes ûuver. Un gros rat eft plus 
méchant , &. prefque aufli £on qu'un jeune chat ; il a les 
dents de devant longues & iones ; le chat mord mal , 
& comme il ne fè fert guère que de fes griffes , il &ut 
qu'il Toit non -feulement vigoureux, mais ^erri. La 
belette, quoique plus petite, eft un ennemi plus dan- 
gereux , & que le rat redoute parce qu'elle le fuit dans 
fbn trou ; le combat dure quelquefois long -temps , la 
force eil au moins- égale; mais remploi des armes eil 
différent : le rat ne peut blellèr qu'à plufieurs reprifès & 
par les dents de devant, iefquelles font plutôt £iites pour 
ronger que pour mordre, & qui étant pofées à l'extrémité 
du levier de la mâchoire ont peu de fotce ; tandis que 
la belette mord de toute la mâchoire avec acharnement , 
& qu'au lieu de démordre , elle fùce le fang de l'endroit 
entamé ; auffi. Iç rat fùçombe-t-il toujours. 

On trouve des variétés -dans cette espèce, comme 
dans toutes celles qui font très-nombreufès en Individus \ 
outre les rats ordinaires qui font noirâtres , il y en a de 

M m ij 
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bruns, de prefque noirs» d'autres d'un\gris pius blanc 
pu plus roux, & id'amres tout-.à-6ir blancs : 'C« tws 
blancs ont les yeux rouges comme le lapin^ Hanc , b 
fouris blanche , & comme tous les autres animaux quiJfônt 
tout-à-Éiit blancs. L'c^èce entière avec fès variétés , paroît 
être naiifl-elle awc cUmafô tempérés de nôtre contineîH.r & • 
s'eft beaucoup plus répandue, dans les pays chauds que 
dans les pays froids, Il n y en avoit point en Amérique (a), 
& ceux qui y font aujourd'hui , & en très^rand nombre^ 
y ont débarqué avec leç Européens ; ils ijmil^ièrent 
d'abord fi prpdigieiifement, qu'ils ont été pendant kmg- 
temps le. fléau des/ Colonies » ûù ils n'avoient |;uèr# 
d'autres ennemis que les groflès couleuvres qui les:9Vlifeii$ . 
tout yivàns;: les navires les ont aufli portés auxJnd^ 
orientales ♦ & dans toutes les ifles de l'Archipel indien ^4^; 
il s'en trouve aufli beaucoup eii Afrique (c). Dan^ le 
nord, au .contraire, ils ne fc footguênpmukipJ^ aU^Jelà 
de la;3uède , & ce qu'on appelle des rats en Norw^« , eç 
Lapponie , &c. font des animaux différehs Je nos rats. ; - . 

^-, ' ■ 1- ^— ^— — — ^i— a— I ^ — — *^i^M • 

(a} Voyei la defcripùon des Anirilès- par le P. du Tertre! ', Pmis , 
ji^y.tme II,pagt }oj. L^Hiftoire naturelle .des. lies AmiHes; 
Rotterdam, ifjS, fage ait. Nouveaux voyages aux îles de 
r Amérique; Paris, 1722, tome III, page 169. Voyage de 
Dampier-, Routn, 171 j , tome IV, page 2 2 j . 

(h) Voyei les Lettres ëdifiantesi Reeutil xvill,page 1 i 1. 

(t) Vfiyt'l- le Voyage : de Guinée , par Bofnum ; Utrechx , / 7 « / / 
fagt a^/. Fbyrj aufli l'Hiftoire générale des Voyages, par M.l'abbé 
^tfribxî tome IV, page jijB.. .'...> 
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LA SOURIS.* 



JLjA Souris» beaucoup plus petite que le rat» eft aufli 
plus nombreufe, plus commune & plus généralement 
répandue ; elle a le même inftinél , ie même tempé- 
rament , le même naturel , & n'en diffère guère que 
par la fbiblefTe & par les habitudes qui l'accompa- 
gnent ; timide par nature, familière par néceffité, la 
peur ou le befbin font tous fes mouvemens ; elle ne 
fort de ion trou que pour chercher à vivre ; elle ne s'en 
écarte guère, y rentre à la première alêne, ne va pas, 
comme le rat , de maiibns en maifbns à moins qu'elle 
n'y foit forcée , £iit aufli beaucoup moins de dégât ; a 
les mœurs plus douces & s'apprivoifè jufqu'à un certain 

* La Souris ; en Grec, MiJriwf; en Latin , mus mufculus, mus minor, 
forex ; en Italien , topo , fonce , forgio di cafa; en £(jpagnoI , rat; en 
Allemand, mufi; en Anglois, moufc; en Suédois, mus; en PoIo« 
noîs, my^ 

Mus Gefner, Hifi. quadrup. pag. 714. Mus domtfiicus communls 
Vil minor. Gefner, Icon. animal, quadrup. pag. 114. 

Mus domefiicus yulgaris ftu minor, Ray, Synopf. animal, quadrup. 
fag. 2t S, 

Mus caudâ nudiufculâ , corpore tinereO'fiifco, ahdomîne fuhalbefctnte. 
Linnaeus. 

Mus minor, mufculus vulgaris domejticus, caudâ tereti longâ. Klein, 
di quadrup. pag. y 7. 

Mus caudâ longijfmâ, obfcuri cînercus, yentre fuhalbefcenti .... Sorcx. 
Briflbn* Regn, animai pag, sf^. 
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point , mais iàns s'attacher : comment aimer en eflfet 
ceux qui nous dreffent des embûches ! plus ^ible . elle 
a, plus d'ennemis auxquels elle ne peut échapper , ou 
plutôt fè ibuflraire que par Ton agilité » fà petitellé même. 
Les chouettes, tous les oiièaux de nuit, les chats, les 
fouines, les beleiteà, les rats' même hii font la guerre; 
on l'attire, on la leurre aifémerit par des appâta, on la 
détruit à milliers ; elle ne fuBfifte enfin que par fbn 
imitaenfè fécondité. 

J'en ai vu qui avoient mis bas dans deâ iburicières; 
elles pr6duiièn£ dans toutes les fàifbns^ & plufiéurs fois 
par ah', lés ^rtéés ordinaires font de cinq ou fix petits; 
éh moins de quinze jours ils prennent ^lïèz de; forcé 
&'de croiffance pour fe difperfèr & aller chercher à 
Vivre : ainïî la durée dé la vie de ces petits -animaux efl 
fort "coùTté, puifque leur accroiflêmént êll fi prompt; 
& cela augmente encore l'idée qu'on doit avoir de leur 
prodigkufe niulttplication. Ariflotc (a) dit.,;^'ayant mi$ 
une fouris pleine dans un vafè à ferrer du graîn , il s'y 
trouva peu de temps après cenç vingt ^fouris toutes 
iifues delà roerrie meïe. . " 

Ces petits animaux ne font point laids, ils. ont l'air 
vif & même aifez fin;.l'«fpèce d'horreur qu'oft a pour 
eux, n'eft fondée que fiir les petites fùrprifès' & for 
l'incommodité qu'ils caufènt. Toutes, iés fouris ibm 



II» Il I 



(a) Vide Ariftote. Hift. an'imaU Ub* YJ,çap. jy. 



Digitized by 



Google 



7771 , zr. 



PI, LIPTpa^ . 3^ fi. 




P»-^*.e Jd 



-LA SOUKIK 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



DE LA Souris, 279 

blanchâtres fous le ventre » & il y en a de blanches 
fur tout le corps , il y en a auflî de plus ou moins 
brunes & de plus ou moins noires. L*e/pèce eft géné- 
ralement répandue en Europe, en Afie, en Afrique; 
mais on prétend qu'il n'y en avoit point en Amérique, 
& que celles qui y font aâuellement, en grand nombre, 
viennent originairement de notre continent ; ce qu'il y 
a de vrai , c'eft qu'il paroît que ce petit animal fuit 
l'homme & fuit les pays inhabités , par l'appétit naturel 
qu'il a pour le pain, le fromage, le lard, l'huile, le 
beurre d les autres alimens que l'homme prépare pour 
lui-même. 
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LE MULOT. 

JLiE Mulot eft plus petit que le Rat, & plus gros que 
la fburis ; il n'habite jamais les maifons , & ne fè trouve 
que dans les champs & dans les bois ; il eft remarquable 
par les yeux qu'il a gros & proéminens , & il diffère 
encore du rat & de la iburis par la couleur du poil qui 
eft blanchâtre fous le ventre, & d'un roux brun for le 
dos : il eft très - généralement & très - abondamment 
répandu , for^tout dans les terres élevées. Il paroît qu'il eft 
long-temps à croître, parce qu'il varie confidérablement 
pour la grandeur ; les grands ont quatre pouces deux ou 
trois lignes de longueur depuis le bout du nez jufqu'à 
l'origine de la queue ; les petits , qui paroiiTent adultes 
comme les autres , ont un pouce de moins. Et comme 
il stn trouve de toutes; les grandeurs intermédiaires, 
on ne peut pas douter que les grands & les petits ne 
foient tous de la même efpèce ; il y a grande apparence 
que c'eft faute d'avoir connu ce fait, que quelques 
Naturaliftes en ont fait deux e/pèces ; l'une qu'ils ont 
appelée le grand rat des champs (a), & l'autre le 

(a) Mus agreftis major, macrouros CefnerU Ray, Synopf. animal, 
quadrup. pag» 21 (f. 

Le grand rat des champs. Mus caudâ longljfmâ fifcus , ad latera 
rujus. f . • Mus campeftrîs major. Briffon , Regn. animai pag. 171 . 

midoê 



Digitized by 



Google 



D U , M U L O T,. 281 

mulot (b); Ray, qui le premier eft tombé dans cette erreur 
en les indiquant fous deux dénominations , femble avouer 
qu'il n'en connoît qu'une efpèce YV- Et quoique les 
courtes defcriptions qu'il donne de l'une & de l'autre 
elpèce paroifl^t différer , on ne doit pas en conclure 
qu'elles exiftent toutes deux , 1 .** parce qu'il n'en con- 
noiflbit lui-même qu'une; 2.** parce que nous n'en 
connoilTons qu'une, & que quelques recherches que nous 
ayons Élites, nous n'en avons trouvé qu'une; 3.° parce 
que Geiher & les autres anciens Naturalifles ne parlent 
que d'une , fous le nom de mus agrgjiis major, qu'ils difènt 
être très -commune, & que Ray dit auffi que l'autre 
qu'il donne fous le nom de mus domejlicus medhis , ef( 
très-commune i ainfi il fèroit impofTible que les uns ou 
les autres de ces Auteurs ne les euffent pas vues toutes 
deux, puifque de leur aveu toutes deux font fi com^ 
jnunes ; 4.** parce qiie dans cette fèuIe & même efpèce» 
comme il s'en trouve de plus grands ai de plus petits, 
il efl probable qu'on a été induit en erreur , & qu'on 9 
£iit une cfpèce des plus grands , & une autre efpèce 
des plus petits; 5.* enfin, parce que les defcriptions de 
ces deux prétendues efpèces n'étant nulle part ni exa(5le$ 

(b) Mus domefticus médius. Ray , Synopf. animai quadrup.pag. z 1 8. 
Le mulots Mus couda longâ, fupra fufco flavefcens , infra ex albù 

tïnerafcens. Bri0bn , Regn, animal pag. 2J4. 

(c) De hacfpecie mihi non undequaque fatisfaSum ejt» R2y,Synopfé 
quadrup. pag. ^x (f* 

Quadrupèdes, Tome IL N n 
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ni complètes, on ne doit pas tabler fur les caractères 
vagues &. iûr les différences qu'elles indiquent. 

Les Anciens , à la vérité , font mention de deux 
cfpèces , l'une fous la dénomination de mus agrejîis major, 
& Tautre fous celle de mus agrejlis mhor; ces deux 
efpèces font fort communes, & nous les connoiffons 
comme les Anciens : la première efl notre mulot ; mais 
ia féconde n'eft pas le mtts domeftiais médius de Ray , c*eft 
un autre animal qui efl connu fous le nom de mulot à 
courte queue f ou de petit rat des champs; & comme il efl 
fort différent du rat ou du mulot» nous n'adoptons pas le 
nom générique de petit rat des champs, ni celui de mu/ot 
à courte queue , parce qu'il n'^ ni rat ni mulot, & nous 
lui donnerons un nom particulier (d). Il en efl de même 
d'une e^èce nouvelle qui s'éfl répandue depuis quel- 
ques années, & qui s'efl beaucoup multipliée autour de 
Verfàilles, & dans quelque»- provinces voifincà de Paris, 
qu*on appelle rats des bois, rats Jauvages , gros rats des 
champs , qui font très - voraces , très - médians , très- 
nuifibles , & beaucoup plus grands que nos rats ; nous 
lui donnerons auffi un nom particulier, parce qu'elle 
diffère de toutes les autres , & que pour éviter toute con- 
fiifion, il faut donner à chaque e^èce un nom. Comme 
le mulot & le mulot à courte queue, que nous appelle- 
rons campagnol, font tous deux très - communs dans les 

(d) Je l'appelle campagnol, de ion nom en Italien Campagnoli. 
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champs & dans les bois ; les gens de la campagne les 
ont défignés par la différence qui les a le plus frappés ; 
nos payfàns en Bourgogne appellent le mulot ia ratte à 
la grande queue , & le campagnol /a mue couette ; dans 
d'autres provinces on appelle le mulot le rat fauterelle , 
parce qu'il va toujours par fàuts ; ailleurs on rappelley2>«w 
de terre lorfqu'il ell petit, & tmdot lorfqu'il eft grand; 
ainfi on fe ibuviendra que la fburis de terre , le rat fàute^ 
relie , la ratte à la grande queue , le grand rat des champs, 
le rat domeilique moyen , ne font que des dénominations 
différentes de l'animal que nous appelons tnulot. 

Il habite comme je l'ai dit , les terres sèches & 
élevées r on le trouve en grande quantité dans les bois 
& dans les champs qui en ibnt voifms. Il fè retire dans 
des trous qu'il trouve tout £iits, ou qu'il fè pratique 
ibus des buiffons & des troncs d'arbres ; il y aonafle 
une quantité prodigieufè de gland, de noifèttes ou de 
Êine ; on en trouve quelque&is jufqu'à un boiffeau dans 
tjn fèul trou, & cette provifion, au lieu d'être propor- 
tionnée à fès befbins, ne i'efl qu'à la capacité du lieu.; 
ces trous font ordinairement de plus d'un pied fous 
terre, & fi>uvent partagés en deux, loges, l'une où il 
habite avec fès petits , & l'autre où. il £ut Çoxx magafin» 
J'ai fbuvent éprouvé le domntage très-confldérablë que 
ces animaux caufent aux plantations ; ils emportent: les 
glands nouvellement &més , ils fùivent le fiUon tracé 
par la charrue » déterrent chaque gland l'un après l'autre « 

N n ij 
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& n'en laifTent pas un : cela arrive fur -tout dans les 
années où le gland n'eil pas fort abondant ; comme ils 
n'en trouvent pas aflez dans les bois , ils viennent le 
chercher dans les terres femées > ne le mangent pas fur 
le lieu , mais l'emportent dans leur trou , où ils l'en- 
talTent & le laiflènt ibuvent fëcher & pourrir. Eux fèuls 
font plus de tort à un femis de bois , que tous les 
oifèaux & tous les autres animaux ensemble ; je n'ai 
trouvé d'autre moyen pour éviter ce grand dommage, 
<[ue de tendre des pièges de S^k pas en dix pas dans 
toute l'étendue de la terre fèmée ; il ne fiiut qu'une 
noix grillée pour appât, fous une pierre plate fbutenue 
par une bûchette ; ils viennent pour manger la noix 
qu'ils préfèrent au gland : comme elle ell atachée à la 
bûchette, dès qu'ils y touchent, la pierre leur tombe 
lùr le corps & les étouffe ou les écrafe; je me fiiis 
fèrvi du même expédient rnntr*» les campagnols qui 
détruifènt aulli les glands: & comme l'on avoit foin de 
m'apporter tout ce qui fe trouvoit fous les pièges , j'af 
vu les premières fois , avec étonnement , que chaque 
•jour on prenoit une centaine , tant de mulots que de 
campagnols, & cela dans une pièce de terre d'environ 
quarante arpens : j'en ai eu plus de deux milliers en trois 
ièmaines, depuis le i^ novembre jufqu'au 8 décembre, 
& oiiùite en moindre nombre jusqu'aux grandes gelées , 
pendant lesquelles ils.fo recèlent & iè nourridènt dans 
leur trou. Depuis que j'ai £ûi cette épreuve, il y a pkis 
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de vingt ans , je n'ai jamais manqué , toutes les fois que 
j'ai femé du bois, de me fèrvir du même expédient & 
jamais on n'a manqué de prendre deà mulots en très- 
grand nombre ; c'eft fiir-tout en automne qu'ils font en 
fi grande quantité, il y en a beaucoup moins au prin- 
temps , car ils fè détruifènt eux-mêmes pour peu que les 
vivres viennent à leur manquer pendant l'hiver ; les gros 
mangent les petits. Ils mangent aulîi les campagnols , 
& même les grives , les merles & les . autres oifeaux 
qu'ils trouvent pris aux lacets ; ils commencent par la 
cervelle , & finiflent par le refte du cadavre, Nous avons 
mis dans un même vafe douze de ces mulots vivans ; 
on leur donnoit à manger à huit heures du matin ; un 
jour qu'on les oublia d'jln quart-d'heure, il y en eut 
un qui fèrvit de pâture aux autres , le lendemain ils en 
mangèrent un autre, & enfin au bout de quelques jours 
il n'en relia qu'un fèul ; tous les autres avoicnt été tués 
& dévorés en partie, & celui qui refta le dernier avoît 
iui-même les pattes & la queue mutilées. 

Le rat pullule beaucoup, le mulot pullule encore 
davantage; il produit plus d'ime fois par an, & 
les portées font Ibuvcnt^ de neuf & dix ; au lieu que 
celles du rat ne font que de cinq ou fix ; un homme 
de ma campagne en prit un jour vingt- deux dans un 
fcul trou, il y avoit deux mères & vingt petits. 11 efl: 
très -généralement répandu dans toute l'Europe, on 
le trouve en Suède , & c'efl celui que M. Linnaeus 
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appelle (e) Mus çaudâ longâ , corpore nigro jlayefcmte , 
abdimine albo. Il eft très-commun en France, en Italie, 
en Suifle; Gefiier Ta appelé mus agrejlis major (f), II 
cft aufli en Allemagne & en Angleterre où on le nomme 
feld^mufi, jUld-maufe , c*eft-à-dire , rat des champs; il a 
pour ennemis les loups, les renards, les marges, les 
oifeaux de proie, & lui-même. 



(t) Vide Linnsi, Faim. SuecU. Stockolmiœ,. ijjf.6,pag. 1 1. . 
(f) Ge(her, Hiji. quadrup, pag. 7SS* Ic^ni anima/, quadrup. 
pag, I if. 
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LE RAT D' EAU.* 

X-i £ Rat d'eau eft un petit animal de la grofTeur d'un 
rat, mais qui, par le naturel & par les habitudes, ref^ 
ièmble beaucoup plus à la loutre qu'au rat; comm« 
elle , il ne fréquente que les eaux . douces , & on le 
trouve communément iUr les bords des rivières, des 
ruiffeaux , des étangs ; comme elle , il ne vit guère que 
de poifibns : les goujons , les mouteilles , les verrons , 
les ablettes, le frai de la carpe, du brochet, du barbeau, 
font fà nourriture ordinaire: il mange auflî des grenouilles , 
des infèdes d'eau , & quelquefois des racines & des 
herbes. Il n'a pas, comme la loutre, des membranes 
entre les doigts des pieds : c'eft une erreur de Willughby , 
que Ray & plufieurs autres Naturalises ont copiée; il a 
tous les doigts des pieds féparés , & cependant il nage 
facilement, fe tient ïbus l'eau long -temps, & rapporte 

»i ■ ■ ■ 

* Le Rat d'eau ; en Latin , Mus aquatlcus , mus aquatUis ; en 

Italien 9 forgo morgange; en Allemand; waffir^muj^; en Anglois, 

waur-rat; en Polonois , myff-wodna. 

Mus aquatîcus. Gefner, Hifi, quadrup.pag, 7J2. Mus aquaiilis, 

quadrupes BelloniL, Icon. animal, aquat.pag. 3^4. 

Mus major aquatîcus , fivc rattus aquatîcus. Ray, Synopf animaL 

quadrup, pag. 3 ly. 

Cajlor caudâ lîneari tereti Rattus aquatîcus. Linnseu$# 

Mus rattus aquatîlîs. Klein, de quadrup. pag. jy. 

Mus caudâ longâ, pilis ,fupra ex nîgro. & flayefcente mlxtîs, înfra 

itnçreîs vejlitus . . . . Mus aquatîcus. Briflon, Regn. anîmal. pag, ///• 
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fà proie, pour la manger à terre, fur Therbe ou dans foii 
trou ; les pêcheurs l'y furprennent quelquefeis en cherchant 
des écreviflfes, il leur mord les doigts', & cherche à fè 
fàuver en fè jetant dans l'eau. Il a la tête plus courte, le 
mufcau plus gros, le poil plus' hérifle , & la (jueue beaucoup 
moins longue que le rat. Il fiiit, comme la loutre, les grands 
fleuves , ou plutôt les rivières trop fréquentées. Les chiens 
le chaiïènt avec une efpèce de fureur. On ne le trouve 
jamais dans les maifbns, dans les granges; il ne quitte pas 
le bord des eaux, ne s'en éloigne même pas autant que la 
loutre , qui quelquefois s'écarte & voyage en pays fèc à plus 
d'une lieue, le rat d'eau ne va point dans \tî, terres élevées , 
il éfl fort rare dans les hautes montagnes, dans les plaines 
arides , mgis très-nombreux dans tous les vallons humides. 
& marécageux. Les mâles & les femelles fè cherchent fîir 
la fin de l'hiver, elles mettent bas au mois d'avril ; les por- 
tées ordinaires font de fix ou fèpt. Peut-être ces animaux 
produifent-its plufieurs fois par an ^mars nous n'en fomiiries 
pas informés; leur chair n'eft pas abfolument mauvaifè^ 
les payfàns la mangent lès jours maigres comme celle de 
la loutre. On les trouve par-tout en Europe , excepté dans 
le climat trop rigoureux dû Pôle: on les retrouve en 
jÉgypte iùr les bords du Nil , fi l'on en croit Bellon ; ce- 
pendant la figure qu'il en donne reffemble fi peu à notre 
rat d'eau, que l'on peut foupçonner, avec quelque fon- 
depaent, que ces rats du Nil font des animaux différens» 

lE CAMPAGNOL* 
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LE CAMPAGNOL.* 

X-l£ Campagnol eil encore plus commun, plus géné- 
ralement répandu <pie le mulot; cdui-ci ne tt trouve 
guère que dans ks terres élevées, le campagnol fè 
trouve par-tout, dans les bois, dans les champs, dans 
les prâ, & même dans les jardins; il cft remsu-quable 
par la groffeur de & tête, & ai^ par iâ queue courte 
& tronquée , qui n'a guère qu'un pouce de long ; il fê 
pratique des trous en terre où il amaflè du grain , àt% 
noifettes & du gland ; cependant il parbît qu'il préfère 
le blé à toutes les autres nourritures. Dans le mois de 
juillet, torique les blés âmt mûrs; les campagnols arri- 
vent de tous côtés, & font fbuvent de grands dommages 

* Campagnui, .,.^w* a wourte queue /pçtit rat des champs; ea 
Italien, campagnols 

Mus agr^fîs minor. Cefoer , Hiflf quadrup. pag. yjj. Içon. animal 
fuadr, pag» iif* 

Mus agrefiis capite grandi , Brachiuns. Ray, Synopf. animal quair. 
pag. 218. 

Mus caudâ brevi, eorpore nigro-jufco, abdomint clnerafcentc. Linnseus* 

Mus agrefiis capHe grandi. Klein, d( quaàr.pag. jy. 

Mus caudâ brevi, pîlîs e nîgricante & fordidi lutteo mixtis in dorfo, 

&faturau cinertîs in ventre, refiituf Mus camprfiris minon 

Bfiflbn , Rcgn, animal, pag» i yi. 

Rat de terre- Mémoires de PAtadémie des Sciences, amie lyjf. 
Mémoire fur les mufaraignes , /;tfr M» Dmbenton. 

Qtiadrupcdes, Tome II. Q q 
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en coupant les tiges du blé pour en manger Tépi ; ifs 
fèmbient fùivre fes moiflbnneurs ; ils profitent (je tous les 
grains tombés & des épis oubliés ; lorsqu'ils ont tout 
glané, ils vont dans les terres nouvellement ièmées, & 
détruifent d'avance la récolte de l'année iùi vante. En 
automne & en hiver, la plupart fè rétirent dans les bois 
où ils trouvent de la £iine/des noifèttes & du gland. 
Dans certaines années ils paroinèhi en fi grand nom- 
bre, qu'ils détruiroient tout s'ils iùbfiftoi^it long-temps ; 
mais ils (è détruiiènt eux-rnémés & fè mangent dans les 
temps de diiètté: ils fervent d'ailleurs de pâture aux 
mulots, èi de gibier ordinaire au renard, au chat fàu> 
vagé , à la marte & aux belettes. 

Le campagnol reffemble plus au rat d'eau qu'à aucun 
animal par les parties intérieures , comme on le peut 
voir par ce qu'en Jt* M Flaubenton; mais à <'«î«érieur 
il en diffère par plufieùrs càràdèrès 'èflSntiels ; i." par^ 
la grandeur ; il n'a guère que trois pouces de longueur 
flepuis le bout du nez jufqu'à l'origine de la queue, 
& le rat d'eau en g ièjit; 2.^ par les dimenfipns de la 
tête (& du corps; le campagnol eft , propcHtionnellement 
à la longueur dé ïbn corps ♦ plus gros que ïe rat d'eau, 
& il' a aiHfi'la tête proportionnellement plus grollè; 
■^? parla longueur de la queue, qui dans le çampagnd 
ne fait tout au plus que le tiers, de la longueur de l'ani- 
Hial entier , & qui dans lé rkt d'eau fiit près des deux 
tiers de cette même longueur; 4.** enfin par le naturel 
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& les mœurs; les campagnols ne fe nourriflènt pas de 
poifTon &nefè jettent point à Teau, ils vivent de gland 
dans les bois ; de blé dans les champs , & dans les prés 
de racines tuberculeufès , comme celle du chiendent. 
Leurs trous reflemblent à ceux des mulots , & font fou* 
vent divifés en deux loges , mais ils font moins fpacieux 
& beaucoup moins enfoncés fous terre ; ces petits ani^ 
maux y habitent quelquefois plufieurs enfemble. Lor/que 
les femelles font prêtes à mettre bas , elles y portent des 
herbes pour £iire un lit à leurs petits : elles produifont au 
printemps & en été ; les portées ordinaires font de cinq 
ou fix , & quelquefois de fept ou huit. 

Fin du Tome fécond des Quadrupèdes. 
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Faut ES à corriger dans le premier volume in-quarto 
des Œuvres complètes. 

lÀGE 2 J, ligne a(f , du tout enfemble ; lifii de toutes enfeinble. 
Page 21 , lignes ,6 & y, a la figure de commun avec les autres ; 

life-^ a de commun avec un autre la figure. 

Page iS , ligne j, qu'on en fait; life^ qu'on en a fait. 

Page JQ, ligne f, i'hiftoire doit fuiyre; life^ i'hiiloire doit pr^* 

céder ou fuivre. 
Page J2, lig^^ 9* ^^ prcccpto^ tiji^ de préceptes. 
Page fj, ligne S, manière ; HJi^ matière. 
Page ijf, ligne ifi,dch Lune près de cinq fois; lifei & la Lime 

plus dû trois fois. . 
Page 22 0, ligne i S, de cAtes ; life^ de ces côtes. 
Page 2JJ, lignes 2ù éf 2I4 fapprimei(\ts charbons de terre. 
Page 2j8, ligne 21, tayes; life^ teft. 

Page 2 8 j, lignes ly ir fuivtmtes , i'îfe de Gérigo étoit anciennement 

appelée porphyris , à caufe de la ^quantité de 
porphyre qui s'en tiroit. Voyage de Thevenot, 
tomi I, page 2 y, or 9 00 fait que le porphyf^ 
. «A «4:Mn^û(^ jie..pûfxu«9 d'ourfin réunies par 
un ciment pierreux & très-dur; ilfautfup-^ 
primer toutes ces lignes» 
Page 2p2, lignes 16 & fuivanus, & les porphyres iqu'onà tirés, 

dit-on , du temple de Salomon & des palais 
dts rois d'Egypte , & que f*on a employés & 
Rome en dilftrens endroits , font remptis d« 
' coquilles; tifii fem^ment , 8^ certains p"»r*- 

phyres font remplis de coquilles. 
Jbid. ligne /^, le porphyre rouge; lifei le porphyre calcaire. 

Page 2(f^, ligne 4, eft de même entiètèment; Hfei eft entièrement. 
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Page 2^3» ligne ij, comme leporphyrej /f/?:j comme ce porphyre 

calcaire. 

Idem, lignes ly Ù" fuivantes, voilà donc les mêmes pokites 
^ d'ourOns que Ton uouve dans le porphyre 

ancien d'Egypte & dans les nouveaux por- 
phyres de Bourgogne ^ qui ne (fiflçrent des 
anciens* que par le degré de dureté , & par 
le nombre plus ou moins ^and des points 
d'ourfins qu'ils condennent. 

A l'égard de ce que les Curieux ^peffent 
du porphyre vert, je crois que c'eft plutôt un 
granité qu'un porphyre; il n'eft pas compofê 
de pointes d'ourfins, comme le porphyre 
Touge; & la fubftance me paroît iemblable 
a celle du granité commun : il faut fupprimer 
tûutes ces phrafes* 

Page 2p4, ligne j, les porphyres ; life^ les marbres antiques & les 

autres pierres. 

Jdem, ligne 4» condennent des; UJi^ condennent donc des. 

Page joi, ligne jj, des cceurs-de-botuf; life^ des coeurs-de*boeuf 

ou bucafdites» 

page 3 8 s» ligne i 0, toutes les; lifii toutes ces. 

Page J 8-/, ligne 2f, foi^ali; lifr^ ibrmo^.. 

Page 49 1, ligne 21, retenu; Hfei reconnu. 

Page 402, ligne iS, du mouvement; lifii de mouvement. 

Page 44 j, ligne i^, Malaga; lijèi Maïacca. 

Page J44, ligne ^^, qui dit; lifei qui doit. 

Page ^oj, ligne /Jt^qui le font; lije^ qui ne le font. 

Page (ij, ligne ij, {art. xriliji lifei {art. XYu)^ 
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